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COXCLUSION. 


Saint^Louia-de-Carthage,  le  15  f^vrier  1881. 


Monsieur^ 

J^ai  eu  rhonneur  d'entretenirM.  L^n  Benier^  V6t6  der- 
nier, k  Varis,  de  Futility  d'une  Mission  Arch^logique 
permanente  k  Carthage. 
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Je  l^avais  egalement  pri6  d'en  entretenir  rAcademie 
et  son  savant  Secretaire  Ferpetuel. 

Le  s^jour  que  je  fais^  eh  ce  moment^  en  Tunisie^  et  les 
rivalitfe  ardentes  que  j'y  trouve,  me  persuadent  de  plus 
en  plus  qu^il  y  a  ici^  mSme  dans  le  pacifique  domaine  de 
la  science^  une  question  d'honneur  national  auquel  nous 
ne  pouYons  rester  indifferents.  La  France  est^  en  vertu 
d'un  traits  qui  date  de  cinquante  ann^,  propri^taire  de 
I'antique  citadelle  de  Carthage^  sur  laquelle  flotte  son  dra- 
peau  (1).  EUe  ne  doit  pas  se  laisser  precMer  par  les  autres 
nations^  dans  les  recherches  d'art^  d'histoire,  d'arch^olo- 
gie^  auxquelles  cette  terre  convie  tons  ses  visiteurs.  Nulle 
part^  en  effet^  on  ne  trouve  k  recueillir^  sur  le  mSme  sol^  de 
traces  plus  int^ressantes  et  plus  nombreuses  d'un  pass^ 
illustre.  Les  civilisations  les  plus  diverses^  Numide^  Fh6- 
nicienne^  FuniquC;^  Eomaine,  Yandale^  Greco-Byzantine^ 
Arabe  enfin^  s'y  sont  succ^d.  Aussi  les  mines  de 
Carthage  sont«elles^  encore  aujourd'hui^  une  carriftre 
immense  et  incomparable  des  plus  int^ressants  d^ris. 
Douze  slides  y  ont  puis^^  il  est  vrai  (2j;  mais  elles 
reservent  encore  au  n6tre  des  richesses  inattendues. 

G'est  ce  que  comprennent  les  societ^s  savantes  des 
autres  nations  de  I'Europe^  et  particuli^rement  de  TAn- 
gleterre,  de  Tltalie,  de  TAllemagne.  Avec  une  ardeur  qui 
les  honore^  leurs  envoy^s  parcourent^  fouillent  sans  cesse 
ces  ruines.  lis  s'arrachent  tout  ce  que  le  hasard  fait  ren- 


(1)  Par  un  traits  conclu  en  1830,  apr&s  la  prise  d' Alger,  le  Bey  de 
Timis  a  cM6,  k  perp^tuit^,  k  la  France,  pour  y  Clever  un  monument 
national  au  Roi  saint  Louis,  lo  plateau  de  Byrsa,  qui  6tait  le  centre 
m^me  de  Carthage  au  temps  de  sa  splendour.  Le  drapeau  firan^ais  y 
est  arbor6. 

(2)  Depuis  la  conqudte  arabe,  on  n'a  cess6  d'enlever  aux  ruines  de 
CarUiage  tout  ce  qui  pouvait  servir  k  Fembellissement  des  villes  de 
la  Tunisie  et  du  littoral  de  la  M6diterran6e  :  colonnes,  statues, 
marbres  prdcieux,  pierres  mdme. 


ioontrer  sous  la  charrue  des  Arabes^  et  ils  en  enriohissent 
les  collections  et  les  musses  de  leur  patrie. 

On  ne  peut^  je  le  r^p&te^  que  loucr  une  telle  ardeur^ 
mais  k  une  condition  cependant^  c*est  d'j  trouver  un  mo- 
tif  de  rimiter  et,  s'il  se  peut,  de  la  vaincre.  C'est  ce  que 
&it  votre  Acaddmie  par  les  missions  qu'elle  encourage^  et 
les  dtudes  dont  elle  donne  le  noble  exemple. 

Mais  il  me  seinble  qu'outre  ces  travaux  Isolds  oil  se 
rencontrent  forc^ment  des  interruptions  et  des  lacunes, 
il  serait  arantageux  et  facile  pour  la  France  d'avoir^ 
k  Carthage  m6me^  un  centre  permanent  de  recherches. 
La  Providence  a  sembld  lui  confier  la  garde  de  ces 
ruines^  en  plagant  au  milieu  d'elles  un  l^tablissement  Natio- 
nal frauQais. 

J'ai  tent^  moi-mdme^  dans  la  mesure  de  mes  forces^  la 
r^lisation  de  cettc  pens^e.  En  fondant  le  College  de  Saint- 
Louis^  j*ai  charge  les  Missionnaires  d'AIger^  qui  le  dirigent^ 
de  veiller  sur  les  tr^sors  caches  qui  les  entourent^  et  de 
travailler  k  les  d^couvrir.  A  la  y^ritd^  lorsqu'ils  sont  venus 
s'offrir  k  moi,  ils  ne  pcnsaient  qu'k  dclairer  les  barbares  de 
TAfrique.  Mais  je  ne  crois  pas  les  ddtourner  de  leur  (bu- 
vre,  en  les  chargeant  de  prouver^  en  outre^  par  des  faits^ 
k  quelques  civilisds  de  notre  Europe^  que  T^glise  n'a  pas 
cess^  d'dtre  Tamie  de  la  science. 

Je  dois  leur  rendre  ce  tdmoignage^  quils  ont  tons 
r^pondu  k  mon  appel  avec  zkle.  Comme  il  faut  cepen- 
dant  qu'une  oeuvre,  pour  vivre  et  se  d^velopper,  slncarne 
dans  un  homme^  c'est  le  B.  P.  Delattre^  dont  le  nom  vous 
est  d6jk  connu^  qui  a  ^t^  d^finitivement  charg^  par  moi  de 
ces  travaux  d'arch^ologie.  II  a  vraiment  le  feu  sacrd^  comme 
ses  nombreuses  communications  ont  pu  le  prouver  k  I'A- 
cad^mie.  Aussi  n'aurais-je  qu'&  le  louer,  si  le  feu  sacr^^ 
comme  tons  les  feux^  ne  consumait  ce  qu'il  touche.  J'en 
&is  r^reuve  d^uis  cinq  ans ;  et  c'est  parce  que  je 


me  vois  dans  rimpossibilit^  de  continuor  de  si  lourds 
sacrifices,  que  je  m'adrcsse  k  vous,  Monsieur,  et,  par 
votre  intermediaire,  k  TAcademie. 

Je  lui  demande  done  son  appui  pour  obtenir  qu'une 
Mission  Archeologique  speciale  et  permanente  soit  an- 
nexee,  sous  la  forme  qui  paraltra  la  plus  pratique,  an 
College  National  de  Saint-Louis-de-Carthage,  et  confiee 
au  E.  P.  Delattre,  afin  de  lui  permettre  de  continuer  et 
d'etendre  les  recherches  commenc^es  par  lui  (!)• 

Je  comprends  qu'une  telle  demande  doive  tire  justifiee. 
Voili  pourquoi  je  viens  vous  donner  un  aper^u  de 
quelques-uns  des  travaux  de  ce  P6re,  et  des  rdsultats 
que  pent  en  attendre  la  science.  Je  ne  dirai  pas  tout,  — 
je  ne  le  puis  pas  dans  une  lettre ;  —  mais  j^en  dirai  assez, 
je  respire,  pour  gagner  auprds  de  juges  si  ciHup^nts  et 
si  edair^s  la  cause  que  je  defends. 


I 

L'cBUvre  premiere  a  entreprendre  k  Carthage,  en  faveur 
de  Tarch^ologie,  me  semble  la  creation  d'un  Musee  Na- 
tional. Une  collection  etablie  aux  lieuxT  mfimes  dont  elle 
reunit  et  consacre  les  souvenirs,  office  au  vojageur,  au 
savant  qui  est  venu  les  chercher  de  loin,  un  interSt  que 
n'ont  pas  les  musses  ordinaires.  Elleb^^cie  des  fatigues, 
de  la  longue  attente,  du  travail  intime  de  la  pensee  qui 
cherche  k  reconstituer  des  mondes  disparus.  C'est  ce  que 
disait  d^jk  M.  Beule,  k  propos  de  ses  fouilles  k  CartMge. 

(i)  M.  de  Sainte-Marie,  premier  drogman  du  Consulat  g^n^ral  de 
France,  k  Tunia,  a  rempli,  durant  quelques  ann^,  une  missioa 
aemblable ;  mais  H  a  quitt^  la  Tunisie  pour  occuper,  aitieurs^  un 
autre  poste  diplomatique. 
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«  Je  r^unissais^  dans  une  des  chambres  de  Saint-Louis^ 
»  les  objets  de  mes  fouilles^  dans  la  pens^  d'y  com* 
»  mencer  un  petit  mus^ ;  car  de  tels  fragments^  qui 
»  paraitraient  k  peine  curieux  dans  un  des  cabinets  de 
»  TEurope^  sont  vraiment  instractifs^  lorsqu'ils  restent  sur 
9  les  lieux  (1).  » 

Mais  rien  n'existait  k  Saint-Louis^  lorsque  nous  en 
avons  pris  possession^  de  cette  collection  premiire^  pas 
mdme  son  souvenir.  H  a  &llu  tout  reprendre  k  nouveau. 
Je  Tous  ^tonnerai  donc^  peut-Stre^  lorsque  je  vous  dirai 
qu'avec  les  faibles  ressources  dont  il  a  dispose  jusqu'ici^ 
le  B.  P.  Delattre  a  pa  commencer  un  Mus^  qui^  apris 
cinq  ans  k  peine^  ne  compte  pas  moins  de  six  mille 
trois  cent  quarante-sept  pieces  diverses^  provenant  toutes 
de  Carthage  ou  de  ses  alentours.  En  voici  la  nomencla- 
ture^ telle  que  je  la  relive^  par  categories  d'objets^  dans  le 
catalogue  du  P^re : 


Inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions 

puniques   36 

—  arabes   2 

—  grecques   13 

—  latines  jP^y®^^^-  •  •  348 

I  chr^tiennes  •  •  1.530 

Statues  ou  fragments  de  statues^  et  de  sculptures.  592 

Colonnes  ou  fragments  de  colonnes^  chapiteaux^ 

comiches   150 

Yases^  lampes^  poteries  diverses^  verres   1.039 

Boulets  antiques  (2)   1 12 

A  Reporter   3.822 


(1)  Beul6,  Fouilles  A  Carthage. 

(2)  J'ai  pri^,  Tann^e  demi^re,  M.  le  commandant  da  Cassard,  qui 
B'y  est  pr6t6  avec  la  meilleure  grAce,  de  vonloir  bien  porter  k  F Arse- 


Report  3.822 

Monnaies  et  m^daUles  2.214 

Objets  divers^  grains^  colliers^  amulettes^  etc.  •  311 


Total.   6.347 

Vous  le  Ycyyez,  Monsieur,  c'est  Ik  une  collection  qui 
devient  respectable,  et  peut-§tre  n'en  existe-t-il  pas 
beaucoup,  provenant  uniquement  de  Carthage,  qui  lui 
soient  supMeures.  Un  tel  resultat  est  done  particuli^re- 
ment  heureux,  si  Ton  tient  compte  de  T&pre  concurrence 
que  nous  font  les  Strangers. 

Ge  resultat,  le  E.  P.  Delattre  le  doit  k  un  secret  Men 
simple  et  trop  honorable,  pour  que  je  ne  veuille  pas  le 
dire.  Un  certain  nombre  de  ces  objets  proviennent  des 
fouilles  du  F^re ;  mais  la  plupart  sent  dus  k  son  d^youe- 
ment  et  &  sa  charity. 

En  ^tablissant  nos  Missionnaires  k  Saint-Louis,  je  leur  ai 
confix  deux  (Euvres  principales :  Tinstruction  des  enl^ts 
que  les  families  chr^tiennes  ou  musulmanes  de  la  E^gence 
placent  dans  leur  College,  et  le  soin  des  pauvres  et  des 
malades.  C'est  k  cette  demi^re  (Buvre  que  le  P.  Delattre 
est  surtout  consacr^.  II  semble,  au  premier  abord,  que 
la  mddecine  doive  nuire  k  Tarch^ologie,  ou  du  moins  qu^elle 
ne  puisse  pas  lui  servir.  Mais  leur  alliance  a  produit,  au 
contraire,  pour  notre  Mus^e,  les  fruits  les  meilleurs. 

Nos  Missionnaires  donnent,  gratuitement  bien  entendu, 
leurs  soins  aux  malades,  tant6t  k  Saint-Louis,  lorsque 
ceux-ci  viennent  les  trouver  de  loin^  tant6t  au  dehors, 
lorsque  les  P6res  se  rendent,  k  leur  appel,  dans  leurs 
pauvres  demeures.  Le  P.  Delattre,  en  particulier,  les 


nal  de  Toulon,  ot  ils  sent  k  la  disposition  de  FAcad^mie,  quelques- 
uns  de  ces  boulets  trouv^s  dans  un  d6p6t  souterrain,  prte  des  andena 
ports  de  Carthage. 
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soigne  avec  une  patience  et  une  bont^  que  rien  n'alt&re. 
Souvent  aussi,  tandis  qu^  <c  il  les  soigne^  Dieu  les  guerit  i>, 
et  tons  les  Arabes  d^alentour  connaissent  et  aiment  leur 
teMb  {I),  comme  ils  Pappellent.  Or^  ce  sent  ces  mSmes 
Arabes,  laboureurs  pour  la  plupart,  qui  fouillent,  chaque 
jour,  pour  leurs  cultures,  les  champs  et  les  jardins  qui 
recouvrent  Tancienne  Carthage ;  et  comme  ils  savent  que 
leur  tebib  n'a  au  monde  que  deux  passions,  celle  de  la 
charity  et  celle  des  k*tiba  (2),  apr&s  avoir  si  bien  ^prouv^ 
Tune,  ils  servent  Tautre  de  leur  mieux,  —  pas  toujours 
gratuitement  (ce  serait  trop  demander  d'un  Arabe,  mSme 
reconnaissant),  mais  du  moins  avec  une  bonne  volenti 
qui  assure  au  Fire  la  pr^f(^rence  sur  ses  rivaux. 

11  en  est  de  mSme  pour  les  estampages  et  les  copies 
d'inscriptions  ou  d'objets  curieux  qui  se  trouvent  caches 
dans  rintdrieur  des  maisons  et  quelquefois  jusque  dans  les 
mosqu^es. 

C^est  ainsi  que  le  Musde  de  Saint-Louis  s'est  enrichi 
rapidement  de  pi&ces  dont  quelques-unes  sent  pr^cieuses. 

Academic  a  pu  en  juger  par  Tinscription  ddj&  fameuse  de 
Souk-el-Mis,  qui  reproduit  un  Rescrit  de  TEmpereur  C!om- 
mode  sur  le  colonat  Africain,  et  les  cent  treize  inscrip- 
tions du  cimeti&re  des  esclaves  de  la  Maison  Imp^riale, 
que  nous  avons  r^cemment  envoj^s  k  la  Biblioth^ue 
Nationale  k  Paris.  Je  citerai  simplement,  aujourd'h,ui, 
pour  en  donner  une  id^e,  quelques-uns  des  articles  du 
Catalogue  dress^  par  le  P.  Delattre. 

ScuLPTUKB  PUNiQUB.  Partie  sup^rieure  d'une  colonne  de  pierre 
grise,  haute  de  i  m.  85,  et  de  0  m.  48  de  diam&tre.  Sur  cette  colonne 


(1)  M6decin  arabe. 

(2)  Ventures,  c^est-ft-dire,  dans  le  cas  present,  pierres  gravies  ou 
8culpt6e8. 
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est  adoss^  un  personnage,  debout,  haul  de  0  m.  95,  dont  la  tdte 
rappelle  cclle  d'Hercule.  A  la  hauteur  des  reins,  ce  personnage 
porte  une  esp^ce  de  ceinture  pendante,  qui  tombe  sur  les  cuisses  en 
formant  trois  lignes  superposes  de  festons  ou  d'dcailles.  Le  reste  du 
corps  est  nu.  Les  bras  sont  brisks ;  mais  il  est  facile  de  reconnaitre 
qu*ils  s'appuyaient  jusqu'au  coude  sur  la  colonne.  Sur  ses  6paules«  oe 
personnage  porte  deux  autres  figures,  plus  petites,  de  0  m.  27  de  hau- 
teur, qui  lui  sont  exatement  semblables.  Les  amateurs  d'antiquit^s, 
qui  ont  vu  ce  monument,  s'accordent  k  lo  faire  remonter  &  T^poque 
punique.  II  a  6t6  trouv^  k  Carthage,  entre  le  village  de  la  Malga  et 
la  petite  station  de  chemin  de  fer  la  plus  voisine,  au  mois  de  f6« 
vrier  1880  (1). 

Masqtjb  £qtptibn,  bm  tbrre  guitb,  hautde  11  centimetres,  trouTd, 
k  8  m,  50  de  profondeur,  sur  la  colline  de  Junon.  Ce  masque,  re- 
marquable  de  finesse,  6tait  destine  k  6tre  suspendu,  conmie  ez-voto, 
contre  le  mur  de  quelque  temple,  comme  le  proure  le  trou  carr6, 
pratiqu6  au  sommet,  dans  T^paisseur  de  la  couche  de  terre  cuite. 

Pi&GB  DB  ckDKE,  comptaut  au  moins  vingt-cinq  si^es,  longue 
de  0  m.  85  et  large  de  0  m.  35,  trouv^e  dans  Fint^rieur  d'un  tombeau 
cartha^nois  primitif,  d^ouvert  sur  la  colline  de  Junon.  Le  coour 
seul,  sur  un  diam&tre  de  0  m.  13,  a  disparu ;  le  reste  de  ce  bois  est 
parfaitement  conserve,  apr&s  plusieurs  milliers  d'ann6es. 

T£tb  db  gtb&lb,  en  terre  cuite  rouge,  de  style  6gyptien,  ayant 
neuf  centimetres  de  hauteur  (y  compris  la  coiffure  qui  est  de  quatre 
centimetres).  Trouv^  k  Tancien  Forum.  Fort  belle  de  conservation, 
et  tres-fino  de  forme. 

ToRSB  DB  STATUS,  haut  dc  0  m.  75.  Reste  d'une  statue  de  Mercure, 
comme  Tindique  le  coq  montd  sur  une  tortue,  au  pied  du  trongon 
d'arbre,  sur  lequel  le  dieu  s'appuie.  Cette  statue  du  dieu  du  commerce 
a  et6  trouv6e  pr^a  des  anciens  ports  de  Carthage. 

ToRSB  DB  6TATUB,  haut  do  i  m.  17,  admirablement  drap6. 
Trouv6  sur  Byrsa,  pendant  les  travaux  de  construction  du  College 
de  Saint-Louis. 

T^B  DB  DfiESSB,  trouv^  pr^s  de  Fancien  Forum.  Elle  mesure 
Dm.  32  de  hauteur.  Elle  est  grecque,  et  d'un  fort  beau  travail.  Le 


(1 )  Voir  le  dessin  rcpr^sentant  cette  figure,  qui  est  peut-6tre  celle 
de  FHercule  Punique,  aux  Pidces  Justificatives  n®  II. 
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visage  garde  dee  traces  de  For  qui  le  couvrait  doute  en  entier. 
Les  oreilles  sent  perches  d'un  trou  destine  k  receToir  des  pendants. 
On  reconnaft  sur  cette  belle  t^te  la  place  d'une  conronne.  Plusiears 
amateurs  d'antiquit^s  ont  cm  reconnaitre,  dans  cette  pifece  remar- 
quable,  la  t^te  d'Astart6  ou  de  Junon  Celeste,  protectrice  de  Carthage. 

MosaIqub  OBaiTiBimB,  d'un  mfetre  douze  centimetres  de  c6i€, 
avec  une  bordure  de  17  centimetres.  Au  centre,  pr^s  d'un  autel  en 
forme  de  dppe,  sur  lequel  est  un  miroir,  est  repr^nt^e  une  femme^ 
debout,  foulant  aux  pieds  un  serpent.  De  sa  main  gauche  elle  tient 
une  longue  palme  rouge,  et  de  sa  droite  6tendue  une  sorte  de  fruit. 
Cette  rare  mosaique,  qui  repr^sente  assur^ment  une  martyre  de 
Cartilage,  tr^s-probablement  sainte  Perp^tue,  a  6t6  trouv^e,  dans  les 
fouilles  de  Monseigneur  Lavigerie,  sur  Templacement  d'lm  cimetiere 
Chretien  et  dans  les  mines  d'une  Basilique  des  premiers  si^cies. 

MosaIqub,  haute  de  0  m,  61  et  longue  de  0  m.  65,  enlev^e 
d'une  mosalque  plus  grande,  trouv^  dans  le  jardin  de  M.  Fedriani, 
k  Douar-ech-chot.  Elle  est  d'un  tr^s-bon  travail  et  repr^sente 
Ganymede  transports  au  ciel  par  Jupiter  sous  la  forme  de  Taigle. 
Ganymede  tient  de  la  main  gauche  un  Stendard,  et  de  la  droite  un 
arbrisseau. 

iRSGRiPTioif  PUNiQUB,  fragment  d'une  plaque  portant  le  tarif  des 
redevances  dues  aux  prStres  pour  les  diff(§rente8  sortes  de  sacrifices. 

Un  autre  fragment,  de  mdme  nature,  trouv6  Sgalement  k  Carthage, 
est  au  Mus6e  de  Strasbourg.  Un  second  est  au  Mus^  Britannique. 

iMScaiPnoM  ARABB,  trouv6e  k  Sidi-bou*Said,  et  composSe  de  six 
lignes  de  caracteres  graves  en  relief.  Cette  inscription,  haute  de 
22  centimetres  et  large  de  30,  date  de  I'an  638  de  ThSgire  (1241  de 
notre  ere),  vh^gt-neuf  ans  avant  la  venue  de  saint  Louis  k  Carthage, 
ce  qui  prouve  quf&  cette  Spoque  Carthage  avait  des  habitants. 

SrftLB  PtmiQUB,  ex-voto  k  la  dSesse  Tanit  et  k  Baal  Hammon. 
Au-dessous  de  I'inscription  en  caracteres  carthaginois  est  gravS  un 
poisson.  Hauteur  0,  35,  largeur  0, 15. 

iMBoaiPTioir  ORBGQUB,  estampiilo  de  potier,  longue  de  42  millime* 
tres,  large  de  17,  sur  une  anse  d'amphore. 

Fbaombiit  D'nvsGRiPTioif  ROMAiNE.  Tres-bclle  plaque  de  marbre 
blanc,  haute  de  0  m.  54  et  longue  de  0,  70,  trouvSe  au-dessous  de 
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la  chapelle  de  SaiaULouis,  dans  la  salle  centrale  du  temple  d'Esculape, 
qu*avait  d6ji  fouill6e«  en  partie,  M.  Beul^.  Les  lettresde  lasecondeli^ 
gne,  moins  grandes  que  celles  de  la  premi&re,  mesurent  145  millime- 
tres de  hauteur ;  celles  de  la  troisi^me  n'en  ont  que  95.  Caract^res 
magnifiques  de  puret6  et  d'^l^gance. 

MoNNAiB  d'or  garthaqinoisb,  portant,  dans  une  ligne  drculaire 
perl6e,  Teffigie  d'une  femme,  sans  doute  de  la  d^esse  protectrice  de 
Carthage.  Au  revers,  6galement  dans  une  ligne  perl6e,  le  cheval, 
dehout,  au  repos,  et  toumant  sa  t4te  en  arri^re.  Le  diamfetre  de 
cette  pi^  est  de  un  centimetre. 

Plomb  db  bulls,  portant  Timage  d'une  orante,  les  mains  levies 
k  la  hauteur  des  6paules.  Le  revers  renferme  un  monogramme  en- 
tour6  de  cette  l^gende  circulaire : . .  RCHIEPISCO. .  Ce  plomb  a 
vingt-deux  millimetres  de  diamfetre. 

CHioun&RB  FLBURDEUsfiB ,  longue  de  43  millimetres,  large  de 
deuX  centimetres.  Elle  provient  du  sejour  des  Crois^s  k  Carthage,  et 
a  et6  trouv^e  pres  du  Fort-Neuf,  que  les  Indigenes  ont  longtemps 
appele  Fort  Saint«Louis. 

EzAoiuH  BYZABTiN,  carr6  de  cuivre,  6pai8  de  6  millimetres  et 
38  millimetres  de  c6te.  II  peso  103  granmies.  La  face  est  om^  d'un 
filet  d'argent.  A  chaque  angle  est  une  petite  palme,  et  au  centre  on 
lit  les  trois  lettres  SOL,  accompagnees  de  plusieurs  chiffres  remains. 

MoBRAiB  CARTHAQIB0I8B,  eu  brouzo,  do  22  millimetres  de  dia^ 
metre.  La  face  represente,  dans  une  couronne  de  laurier,  une  femme, 
de  face  et  debout,  couronnee  d'epis  et  tenant  des  €pis  dans  chaque 
main.  Le  revers  porte  ces  signes  N  X  X  I,  surmontes  d'une  barre. 

MoNNAiB  VANOALB,  do  12  millimetres  de  diametre,  et  10  deci- 
grammes de  poids.  La  face  porte  I'effigie  de  Gunthamond,  et  le  revers 
les  lettres  DN,  dans  une  couronne  de  laurier. 

MomcAiB  BB  TmsAUT,  GOUTB  DB  Champaqnb,  ou  cuivTC,  de  18  mil- 
limetres de  diametre,  et  pesant  125  centigraounes.  La  face  porte  une 
croix  cantonn^  d'un  alpha,  d'un  omiga,  et  de  deux  croissants,  avec 
cette  leg^de  :  f  TEBATCOMES.  Le  revers  porte  un  peigne,  dit 
peigm  champenois,  surmontd  de  trois  tours,  dans  cette  legende: 
PRWINCASTRI.  Elle  date  de  la  Croisade  de  saint  Louis,  et  a  6t6 
trouvee  pres  de  Byrsa. 
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Yam  cmAtm,  25  centimetres  de  hauteur,  trouT6  dans  un  an- 
den  puita,  de  ooaatruction  romaine,  prte  d'une  andenne  baailique 
qd  est  peut-^tre  oelle  du  martyre  de  saint  Cyprien.  La  partie  inli6- 
rieure,  haute  de  13  centimetres,  est  Idg^rement  conique  et  omee 
de  dselures.  La  partie  sup^rieure  porte  une  croix  latine,  accost^e 
de  deux  poissons  symboliques  et  accompagn^e  de  ces  trois  lettres  : 
ABC. 

Lamps  GH&taBifMB,  de  13  centimetres  de  long  et  de  8  de  large, 
en  argile  rouge.  Son  disque  repr^sente  un  personnage  debout,  vdtu 
d'une  robe  tres-ample,  et  portant  de  la  main  droite  une  longue  croix. 
Cest  le  Christ  vainqueur. 

Cadsaii  solairb  antique,  gravd  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc,  ^paisse  de  3  centimetres,  longue  de  32  et  large  de  35.  Trouv6 
sur  la  colline  de  Junon. 

PsiORB  n'lYOiRB,  trouve  pres  de  la  colline  de  Junon.  II  porte, 
d'un  c6t6,  la  croix  latine  grav^  entre  deux  palmes.  C'est  un  peigne 
Chretien  antique,  qui  a  peut-etre  servi  dans  les  ceremonies  du  culte 
oil  le  peigne  etait  employe  quelqucfois. 

CoBHiGHB,  de  marbre  blanc,  longue  de  50  centimetres,  large  de 
22,  d'une  finesse  et  d'un  art  admirables,  trouvee  sur  Byrsa. 

Lamps  romaikb,  de  terre  cuite,  en  forme  d'ours  represente  de« 
bout,  sur  une  base  de  53  millimetres,  longue  de  94  et  arrondie  k 
chaqne  extremite.  Bur  Fechine  et  le  front  de  Fours  sont  des  trous 
drculaires  pour  I'introduction  de  Fhuile  etde  la  meche. 

SoARAD^B  6oYPTnSN,  dc  terro  cuite  et  de  forme  elliptique,  epais 
de  4  millimetres,  large  de  15  et  haut  de  22 ;  il  porte,  sur  chaque  face, 
des  hierogljrphes.  Trouve  sur  la  colline  de  Junon. 

Vous  pouvez  appr^cier.  Monsieur,  par  cet  apergu  partiel, 
rint^r&t  de  ce  Musde  qui  commence,  et  aussi  les  pro- 
grte  rapides  qu'on  peut  en  attendre,  puisqu'il  s'accroitde 
plus  de  mille  pieces  par  an,  en  mojenne.  Le  seul  obs- 
tacle k  son  ddveloppement,  mais  il  est  insurmontable,  est 
le  d^faut  de  ressources  assurdes.  Vous  savez  I'esp^diwt 
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que  le  P.  Delattre  a  dft  accepter,  il  y  a  quelques  mois, 
pour  se  procurer  les  moyens  de  continuer  ses  travaux. 
II  a  eu  beau  chercher  h  se  consoler  de  la  perte  de  ses  ins- 
criptions, en  pensant  qu'il  enrichissait  la  Biblioth&que 
Nationale  (1)  et  qu'il  servait  la  science;  le  sacrifice  lui  a 
trop  cotte  pour  que  je  veuille  le  lui  imposer  de  nouveau. 
II  pleure  encore  sespierres  avecune  douleur  qui  les  atten- 
drirait  elles-mSmes,  si  elles  n'^taient  aveuglees  sans  doute 
par  rhonneur  qui  leur  a  ete  fait^n  les  appelant  k  Paris. 

Tout  va  done  §tre  suspendu;  et  ce  que  je  deplore  pour  ma 
part,  ce  est  pas  seulement  ce  point  d'arrdt  des  collec- 
tions du  Miis^e,  c'est  surtout  celui  des  services  que  des 
Etudes  de  cette  nature,  patiemment  preparees,  peuvent 
rendre  k  Thistoire. 

Vous  excuserez  cette  faiblesse  perseverante  chez  un 
vieux  professeur  d'histoire  k  la  Sorbonne,  tout  l^vSque 
missionnaire  qu'il  soit  aujourd'hui.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs 
sortir  de  mon  sujet  que  de  vous  donner  quelques  exemples 
des  problfemes  historiques  qui  naissent  de  nos  recherches 
elles-mSmes.  J'en  choisirai  trois  seulement,  si  vous  le  vou- 
lez,  un  pour  chacune  des  trois  periodes  qui  se  divisent 
Texistence  de  Carthage :  la  pdriode  Punique,  celle  de  la 
conquSte  Romaine  jusqu'au  triomphe  du  Christianisme, 
celle  du  Christianisme  jusqu'aux  invasions  definitives  de 
la  barbarie. 

Vous  jugerez  par  Ik  de  ce  que  peuvent  faire  esperer 
des  recherches  serieuses  et  suivies. 


(i)  Le  P.  Delattre  a  c6d^,  sur  ma  demande,  k  la  Bibliothfeque  Na- 
tionale cent  quatorze  inscriptions,  parmi  lesquelles  se  trouvait  celle 
de  8ouk-el-Mis,  pour  pouvoir  payer  les  fouilles  qu'il  fait  faire  en  ce 
moment. 

2 
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II 

La  topographic  de  Carthage  Punique^  dans  les  temps 
de  sa  puissance  et  de  sa  splendeur,  est  complfetement 
fix^e.  Les  historiens  latins  nous  ont  conserve,  avec 
une  sorte  d'orgueil  jaloux,  tons  les  details  du  triom- 
pho  de  Some  sur  sa  grande  rivale.  Us  ont  minutieusement 
rapport^  la  defense,  Tattaque,  les  immenses  mines  qui  sui- 
virent  la  victoire.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mSme  de  la  pd- 
riode  primitive.  Les  histoires  puniques  ont  p6ri  sous 
les  coups  de  la  vengeance  romaine,  qui  ne  s'est  pas  con- 
tentee  de  la  destruction  materielle  de  Carthage  et  qui  Ya 
condamn^e  k  roster  sans  defense  aux  yeux  de  la  post6rit6. 
Nous  n'avons  gufere  plus  sur  elle,  aujourd'hui,  d'autres 
t^moignages  que  ceux  de  ses  ennemis. 

II  en  r^sulte  que  ses  v^ritables  origines  sont  rest^es 
dans  une  obscurity  profonde,  et  que  sa  topographic  primi* 
tive  ne  nous  est  connue  que  par  des  traditions  vagues  ou 
par  les  fables  de  la  poesie. 

Selon  Appien,  les  Tyriens,  qui  la  fondferent,  s'^tablirent 
d'abord  sur  la  coUine  de  Byrsa,  qui  devait  devenir, 
mcme  avant  le  temps  de  la  conquSte  romaine^  le  centre  et 
la  citadelle  de  Carthage.  Voici  ce  que  je  lis,  k  cet  ^gard, 
dans  la  traduction  latine  de  son  histoire  :  «  Petivere 
»  (PhcenicesJ  tanPum  loci  ad  incolendum  quanPum  tauri 
»  tergus  comprehenderet.  Secto  vero  in  orbem  corio,  sic  ut 
»  unam  corrigiam  efficeret  tenuissimam,  circmntetenderv/nt 
»  ubi  nunc  est  arx  Carthaginiensium  quam  inde  Byrsam 
»  nominant.  Procedente  tempore,  qv/um  ex  hoc  sede  excw^^ 
»  siones  facer e,  finitimisque  populis  svperiores  esse,  et 
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»  classibia  maria  patrio  more  navigare  ccepissent,  arci 
»  wbem  circumdederunt  (IJ.  » 

Justin  tient  un  langage  k  peu  prfes  semblable  :  « Itaque 
»  Elissa..,  empto  loco  qui  corio  bovis  tegi  possit..,  corium 
»  in  tenuissimas  partes  secari  jubet  atque  ita  majus  loci 
»  spatium  quam  petierat  occupat  :  unde  postea  huic  loco 
»  Byrsa  nomm  fuit(2).  » 

Virgile  avait  dejk  revStu  les  m6mes  traditions  des  for- 
mes de  la  poesie  : 

a  Devenere  locos  ubi  nv/nc  ingentia  cernis 

»  Maenia,  swgentemque  nov3d  Carthaginis  arcem, 

»  Mercatique  solum,  facti  de  nomine  Byrsam, 

»  Tcmrino  quantum  possent  ciroumdare  tergo  f3).  » 

II  revient  sur  cette  indication  premiere,  lorsque  Ende, 
accompagnd  d' Achate,  approche  lui-mSme  de  Carthage : 

cc  Jamque  ascendebant  collem  qui  plurimm  urbi 
»  Imminet,  adversasque  aspectat  desuper  arces. 
D  Miratur  m^lem  JEneas,  Magalia  quondam  (\).  r» 

Ces  traditions  ont  et6  suivies  par  la  critique  moderne. 
Dureau  de  la  Malle  se  contente  de  citer,  sans  la  contredire 
ni  mSme  la  revoquer  en  doute,  Tautorite  d'Appien  :  «  Ap- 
»  PiEN  Drr  Aussi  QUE  Byrsa  fut  la  premiere  habitation 
»  DES  Colons  Tyriens,  mais  qu^ensuite,  lorsque  leur  puis- 
»  sance  se  fdt  accrue  sur  terre  et  sur  msr,  ils  itendirent 
»  l&wr  ville  autou/r  de  Byrsa  (^J.  » 

Nous  avons  d'abord  nous-memes  accept^  ces  donn^es,  et 

(1)  Appien,  De  Reb.  Pun.,  1.  2. 

(2)  Justin,  Hist.  XVIII,  IV  et  V. 

(3)  iEneid.,  I,  365  etseq. 

(4)  Ibid.  I,  419  etseq. 

(5)  Topographic  de  Carthage,  p.  74. 


—  20  — 

en  parlant  ailleurs  de  notre  ^tablissement  de  Saint-Louis^ 
j'ai  repete,  k  plusieurs  reprises,  qu'il  occupait  le  berceau  de 
Carthage.  Mais,  depuis,  des  observations  et  des  d^cou- 
vertes  multiples,  les  derniferes  en  date  surtout,  m'ont  amen^ 
k  douter  serieusement  de  cette  topographie  de  convention, 
k  conjecturer  que  Byrsa  n'a  pas  ete  Tassiette  primitive 
de  la  ville  fondee  par  les  Tyriens,  et  a  penser  qu'i  cet 
egard,  Appien,  Justin,  Virgile  et  la  critique  contemporaine 
sont  dans  une  egale  erreur. 

La  question  est,  comme  vous  le  voyez.  Monsieur,  assez 
int^ressante  pour  Stre  etudiee  et  pour  que  j'indique  du 
moins  les  motifs  de  mes  conjectures. 

Et  tout  d'abord,  k  ne  nous  en  tenir  qu'aux  donnees 
g^nerales  de  Thistoire  et  au  caractfere  connu  des  fonda- 
teurs  de  Carthage,  il  semble  etrange  qu'ils  se  soient 
eloignes  du  rivage  et  que  leur  premifere  preoccupation  ait 
ete  une  preoccupation  guerrifere  et  la  construction,  sur 
des  hauteurs  abruptes,  d*une  ville  fortifi^e.  Ces  emigrants 
etaient  voues  au  commerce.  Ce  qu'ils  devaient  chercher, 
c'etait  une  plage  a  Tabri  des  tempStes,  et  la  facility  d'y 
creuser  un  port  pour  yrece voir  leurs  marchandises  etleurs 
navires.  C'est  ce  dont  temoignent  la  plupart  des  Emporia 
etablis  par  leurs  soins  sur  les  cotes  dela  Mediterrande,  de- 
puis  celles  de  la  Tripolitaine  jusqu'k  celles  de  la  Provence. 
Dire  qu'ils  se  seraient  etablis  d'abord  sur  les  hauteurs  de 
Byrsa,  lorsqulls  fond^rent  Carthage,  c'est  comme  si  Ton 
disait  que,  pour  fonder  Marseille,  ils  s'etablirent  sur  le 
plateau  escarpe  ou  se  trouvent  aujourd'hui  la  chapelle  de 
Notre- Dame-de-la-Garde  et  le  fort  qui  Tentoure,  et  que 
de  la  ils  se  repandirent  plus  tard  sur  le  rivage  et  dans  la 
vallee.  Ce  qui  prouve,  du  reste,  qu'ils  ne  se  presentferent 
pas  en  conquerants,  c'est  la  fable  de  leur  peau  de  boeuf, 
qui  sent  les  ruses  du  negoce  bien  plus  que  les  hardiesses 
de  guerriers  envahisseurs. 
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Au  premier  aspect,  il  semble  done  que  ce  soit  sur  le 
rivage  mSme,  autour  du  port  qu'elle  creusa,  et  non  sur 
Byrsa  que  la  Colonie  phdnicienne  dut  s'etablir .  Mais  devant 
des  textes  aussi  clairsque  ceux  d' Appien,  qui  probablement 
copiait  Polybe,  de  Justin  et  de  Virgile,  il  faut  des  preuves 
plus  precises;  de  simples  vraisemblances  ne  suffisentpas. 

Ces  preuves,  on  ne  pent  plus  les  demander  qu'au  sol 
lui-m6me,  en  Tabsence  de  textes  authentiques,  aujour- 
d'hui  disparus  sans  retour,  et  c'est  ce  que  nous  avons 
tS,che  de  faire,  non,  je  crois,  sans  quelque  suocfes. 

Nous  avons  done  commence  nos  verifications  par  ce 
qu*il  y  a  peut-fetre  de  plus  tenace  parmi  les  races  orientales, 
je  veux  dire  la  tradition  des  indigenes.  Ceux  qui  connais- 
sfent  rOrient,  savent,  en  efiet,  k  quel  point  les  traditions  s'y 
perp^tuent.  Pour  les  appellations  de  lieux,  en  particulier, 
cette  Constance  tient  du  miracle.  On  I'a  utilisee  avec  un 
succfes  inespere,  en  Palestine,  pour  I'identification  des 
villes,  des  villages  actuels,  avec  ceux  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  Bible  (1). 

Or,  les  peuples  de  FAfrique  du  Nord,  Orientaux  de 
moeurs  comme  d'origine,  ont  garde,  pour  la  conservation 
des  noms  de  leurs  villes,  de  leurs  montagnes,  la  m@me  fi- 
delity. On  retrouve  ces  noms  d'^ge  en  fi^ge,  partout  oil 
quelque  grand  evfenement  avait  frapp^  leurs  anc§tres. 

Cette  loi  s'applique  k  la  Tunisie  comme  au  reste  du  monde 
oriental.  Tunis,  Utique,  Tebourba,  cent  autres  lieux,  y 
gardent,  soit  seuls,  soit  k  cote  de  leur  nom  arabe,  leurs 
noms  primitifs.  Dans  les  mines  mSme  de  Carthage,  il  y  a 
deux  quartiers  qui  ont  garde  obstinement  les  noms  qu'ils 
portaientanterieurement  kla,  venue  des  Arabes.  Je  conjec- 
ture que  le  premier  est  celui  de  la  Carthage  punique,  le 
second  celui  d'une  ville  numide  qui  I'avait  precedee. 


(1)  Voir  la  belle  Description  de  la  Palestine,  de  M.  Victor  Gu6rin. 
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Les  Indigenes  nomment  encore  Tun  de  ces  quartiers 
Cartagenna  ;  ils  donnent  a  Tautre  le  nom  de  Malga. 

Le  nom  de  Cartagenna  est  (^videmment  le  m§me  que 
celui  de  Carthage.  Or,  leterritoireque  les  Indigenes  nom- 
ment ainsi,  n'est  pas  celui  de  Byrsa,  c'est  celui  qui  occupe 
le  Cothon  et  ses  alentours.  II  est  parfaitement  circonscrit 
et  determine :  il  commence  autour  des  anciens  ports  et  s'ar- 
rSte,  d^une  part,  a  mi-chemin  des  coUines,  tandis  que,  de 
Tautre,  il  va  de  la  Taenia,  c'est-a-dire  de  la  langue  de  terre 
qui  separe  le  lac  de  Tunis  d'avec  la  mer,  jusque  vers  le 
monticule  oil  s'eleve  aujourd'hui  un  fort  turc,  le  fort 
Djedid,  qui  domine  la  rade  (1). 

U  est  vrai  qu'aucun  temoignage  historique  n'dtablit, 
absolument,  que  I'emplacement  qui  porte  le  nom  de 
Cartagenna  represente  celui  de  la  Carthage  primitive  ou 
de  Carthage  proprement  dite.  II  y  a  Ik  seulement  une 
vraisemblance,  legitimee  par  la  tenacite  des  traditions 
indigenes;  mais  cette  vraisemblance  s'augmente,  lorsqu'on 
voit  comment  T  exactitude  de  ces  traditions  seprouveavec 
evidence  pour  le  quartier  de  la  Malga,  oi  il  est  possible 
de  les  contr61er  par  les  donnees  de  I'histoire. 

La  Malga  est  aujourd'hui  un  village  hkti  centre  les  an- 
ciens jnurs  de  la  ville  dont  elle  formait  un  faubdurg,  au- 
tour etdans  TinterieurmSme  des  piscines  auxquelles  abou- 
tissait  Taqueduc  d'Adrien.  Or,  ce  nom,  qui  est  un  nom 
berbfere,  remonte  h  Tantiquite  la  plus  reculee.  C'est  Virgile 
et,  avec  lui,  Salluste  qui,  les  premiers,  le  font  connaitre 
en  le  latinisant.  Ils  nous  apprennent  d'abord,  Tun  et  Tau- 
tre,  que  les  Magals  ou  Mapals  designaient,  dans  la  langue 
des  Numides,  les  pauvres  hameaux  habites  par  eux  dans 
TAfrique  du  Nord. 


(1)  Voir  Pieces  justificatives^  n9  III,  k  la  suite  de  cette  lettre,  le  plan 
de  Carthage  oii  ces  indications  sont  figurc^es. 
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<t  Quid  Tibi  pastores  Libyw^  quid  pascua  versu 

a  Persequar  et  RiRis  habitata  MAPALIA  tectis,  » 

dit  dans  le  troisifeme  livre  de  ses  Georgiques  le  pofete  de 
Mantoue?  Dans  TEneide  il  dit  Magalia,  au  lieu  de  Ma- 
palia;  les  deux  termes  sont  restes^  jusqu'k  la  fin,  syno- 
nymes,  comme  nous  allons  le  voir. 

Salluste  repute  le  mot;  il  fait  plus,  il  le  definit  au 
chapitre  dix-huitifeme  de  THistoire  de  Jugurtha  :  «  Cxte-- 
»  rum  adhuo  asdificia  Numidarum  agrestium,  qtjm  MA- 
»  PALIA  ILL!  VOCANT,  oblonga,  incwvis  lateribus  tecta 
)»  quasi  navium  ca/rinae  sunt.  » 

Mais  ce  qui  nous  int^resse  surtout,  c'est  que  Virgile 
applique  le  mSme  nom,  comme  par  antonomase,  k  la  Car- 
thage Numide.  II  nous  apprend  que  \k  oil  ^nee  admirait  la 
ville  nouvelle,  etait  autrefois  un  de  ces  Magals  africains  : 

a  Miratur  molem  JEneas,  MAGALIA  quondam;  » 

et,  parlant  de  ladescente  de  Mercure  dans  les  faubourgs  de 
Carthage,  ou  il  va  trouver  ifinee  par  ordre  de  Jupiter,  il  dit : 

a  Ut  primum  alatis  tetigit  MAGALIA  plantis.  » 

Ce  nom  de  Magal  ou  Mapal  s'est  toujours  conserve  & 
Carthage. 

Plaute  le  cite  dans  son  Pcmulus  comme  celui  d'un  quar- 
tier  de  la  ville :  «  A  Magalibus  eas  qui  subripuit.  » 

Victor  de  Vite  (1)  nous  apprend  que  saint  Cyprien  fut 
enterre  dans  un  lieu  qu'on  nommait  Mapaua,  qui  locus 
Mapalia  vocitatur,  et  les  Actes  du  martyre  de  ce  grand 
;^vSque,  prdcisant  encore,  ajoutent  :  «  In  areis  Macrobii 
Candidiani  Procv/ratoris,  quad  sunt  in  via  Mapaliensi  (2).  » 


(1)  Vict.  Vit.,  Hist,  persecut.  vandal.,  i,  5. 

(2)  Ruinart,  Acta  Martyrum  sincera. 
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Ce  n'est  pas  tout.  Non-seulement  nous  retrouvons,  au 
temps  de  saint  Cyprien,  le  mSme  nom  que  Virgile 
donne  comme  ajant  precede  la  Carthage  punique^  mais 
encore  ce  lieu  que  Victor  de  Vite  nomme  Mapal  ou 
Magal,  car  nous  avons  vu  que  ces  deux  appellations 
sont  synonymes,  est  precisement  prfes  des  Piscines,  c'est- 
i-dire  au  mSme  endroit  ou  se  trouve  la  Malga  actuelle. 
Les  Actes  du  martyre  de  saint  Cyprien  le  disent  formelle- 
ment :  In  via  Mapaliensi^  juxta  piscinas. 

Je  ne  pense  done  pas  qu'identification  puisse  6tre  mieux 
prouvee.  La  Malga  actuelle  efc  la  Magal  ancienne  occupent 
exactement  la  mSme  place;  et  quant  au  nom,  il  n'est  pas 
un  linguiste  qui  hesite  h  reconnaitre  Magal  dans  la  Malga. 

Mais  si  la  Malga  ou  la  ville  numide  a  si  complfefcement 
gard^  son  nom  avec  sa  place  h  travers  plus  de  trente  sifecles, 
pourquoi  la  Cartagenna  des  Indigenes,  qui  garde  si  bien 
le  nom  de  Carthage,  n'occuperait-elle  pas  aussi  la  place 
primitive  de  celle-ci  ? 

Ces  donnees  n*indiquent-elles  pas,  d'ailleurs,  de  la  fagon 
la  plus  naturelle,  comment  les  choses  sepassferentkrarrivee 
des  Tyriens  ?  Ceux-ci  occuperent,  au  fond  d'une  baie  in- 
comparable, le  littoral  sterile ,  comme  il  convenait  &  des 
navigateurs  qui  ne  vivaient  que  de  commerce.  LesNu- 
mides  continuferent  a  occuper  la  plaine  et  le  lieu  oil  les 
eaux  etaient  plus  abondantes,  comme  il  convenait  k  des 
pasteurs.  Entre  eux  resta  la  coUine  au  double  plateau,  ou 
plus  tard  les  murs  de  Byrsa  fiu^ent  b3.tis,  lorsque  Car- 
thage devint  plus  riche  et  plus  forte.  Dans  les  premiers 
temps,  cette  coUine  etait  inhabitee. 

En  I'absence  de  tons  documents  6crits  sur  cette  periode 
primitive,  le  sol  pent  seul,  comme  je  I'ai  dit,  controler 
ces  conjectures.  Or,  si  elles  sont  fondees,  si  les  hauteurs 
de  Byrsa  ont  ete  inoccupees  durant  les  premiers  temps 
de  Texistence  de  Carthage,  elles  ont  dii  servir  de  lieu  de 


s^pulture^  suivant  la  loi  g^n^rale  de  TAfrique  du  Nord^  h 
ses  premiers  habitants  outoutau  moinsk  ses  premiers  chefs. 

Ce  qu'il  fallait  done,  pour  resoudre  nos  doutes,  tf^tait 
fouiller  Byrsa  dans  ses  profondeurs.  Le  R.  P.  Delattre 
commen^a  ces  fouilles.  Sous  les  restes  du  temple  de  Jii- 
non  cdleste,  k  une  profondeur  de  six  mfetres  au-dessous  du 
sol  actuel  et  de  deux  mfetres  au-dessous  des  substructions 
du  temple,  la  pioche  des  travailleurs  mit  k  d^couvert, 
le  7  avril  1878,  un  premier  tombeau  qui  portait  les  ca- 
ractires  d'une  antiquite  bien  plus  grande  que  toutes  les 
constructions  superieures.  II  se  composait  d'enormes 
pierres,  mesurant  pr^s  de  trois  metres  de  longueur,  et 
d'une  epaisseur  proportionnee.  Elles  n'^taient  relives  entre 
elles  par  aucun  mortier,  par  aucun  ciment,  Dans  I'interieur, 
prfes  des  ossements  qui  tombferent  aussit6t  en  poussifere, 
le  P.  Delattre  recueillit  les  objets  suivants,  deposes  aujour- 
d'hui  dans  son  Musee  et  que  son  catalogue  decrit  ainsi : 

i«  Un  anneau  punique,  en  plomb  et  or,  d'un  diam^tre  int^rieur  de 
15  millimetres  et  extdrieur  de  27.  Le  cercle  de  Tanneau  est  soud6  k 
un  chaton  d'or,  long  de  11  millimetres  et  large  de  8  1/2.  Appliqu6 
sur  la  cire,  il  donne  I'image  d'mie  figure  dont  on  ne  distingue  bien 
que  les  jambes.  Aux  pieds  du  personnage  sent  deux  trongons  d'ar- 
bres  d'oh  s'^l^ve  une  tige,  et  au-dessous  I'embieme  puniquc  du  disque 
surmont^  du  croissant,  embl^me  qui  se  retrouve  grav6  de  chaque 
c6t6  de  cette  figure ; 

2^  Un  objet  de  plomb,  en  forme  de  C  ou  de  croissant,  plus  gros  au 
milieu  qu'aux  extr^mit^s.  Sa  longueur  est  de  45  millimetres ; 

30  Un  morceau  de  c^dre,  long  de  0  m.  85  et  large  de  0  m.  35, 
dans  un  bon  6tat  de  conservation ; 

40  Un  vase  punique  de  terre  grise,  de  fabrication  trfes-primitive,  et 
de  la  forme  d*une  demi-sphere.  Cette  poterie  a  7  millimetres  d'^pais- 
seur  et  6  centimetres  de  haut ; 

50  Une  patere  ou  espece  de  soucoupe  en  terre,  semblable,  pour  le 


—  26  — 


style,  au  vase  prdc^ent.  Son  grand  diam6tre  est  de  quinze  centimetres 
et  sa  hauteur  de  deux  centimetres  et  demi. 

A  un  mfetre  cinquante  environ  de  ce  premier  tombeau, 
dans  la  direction  du  nord,  et  k  une  profondeur  de  cin- 
quante centimetres  au-dessous,  on  trouva,  le  lendemain, 
une  seconde  s^pulture^  celle-lk  sans  apparence  de  s^pulcre 
et  avec  un  squelette  simplement  enfoui  dans  le  sol.  A  cdtd 
se  trouvaient  aussi  quelques  vases  fun6raires.  Les  voici^ 
tels  que  les  d^crit  le  B.  P.  Delattre  : 

Une  patere  punique,  de  terre  grossi^re.  Ce  vase  est  de  forme 
circulaire  et  peu  profond ; 

2<>  Trois  vases  puniques,  de  mdme  terre,  hauts  de  vingt  centime- 
tres. La  panse,  munie  de  deux  oreilles,  s'arrondit  en  se  retr^cissant, 
et  s'^largit  ensuite  pour  former  le  col  de  Torifice ; 

Quatre  petites  urnes,  de  m^me  fabrication  et  hautes  de  dix  cen- 
timetres. Leur  forme  est  assez  6iegante.  Le  corps  est  renfl(S,  le  col 
etroit,  le  bee  legerement  ^trangl6.  lis  n'ont  qu'une  seule  anse ; 

40  Une  lampe  punique,  de  tres  ancienne  forme,  sorte  de  patere 
dont  les  bords  sent  replies  en  dedans,  de  fagon  &  former  deux  bees ; 

Une  lame  de  cuivre,  etroite  et  fort  mince,  reste  de  quelque 
instrument  tranchant  dont  il  est  difficile  de  preciser  la  nature. 

Le  d^faut  de  fonds  ne  permit  pas  alors  de  pousser  plus 
loin  ces  instructives  recherches.  L'ann^e  dernifere,  des 
fouilles  faites  sur  le  plateau  principal  de  Byrsa,  i.roccasion 
de  la  reconstruction  de  notre  l^tablissement  de  Saint-Louis^ 
ont  amen6  des  r&ultats  identiques.  Au-dessous  des  subs- 
tructions de  la  citadelle  et  d'une  sorte  de  bastion  qui  formait 
run  de  ses  angles,  les  ouvriers  ont  trouv^  un  tombeau 
d'un  caractfere  semblable  k  celui  qui  avait  ^t^  d^cou- 
vert,  deux  ans  plus  t6t,  sous  le  temple  de  Junon. 
C'est  k  une  profondeur  de  cinq  mfetres  au-dessous  du  sol 


actuel  que  ce  tombeau  a  ^te  rencontre.  Je  joins  k  ma  lettre 
un  dessin  qui  le  repr^sente  et  qui  indique  la  dimension  et 
la  disposition  des  pierres  qui  le  composent;  il  vous  per- 
mettra  de  vous  en  faire  une  juste  idee  (1). 

Les  objets  trouves  dans  ce  tombeau,  k  cote  des  sque- 
lettes  qull  renfermait,  sont  les  suivants,  d'aprfes  la 
description  du  P.  Delattre : 

lo  Un  collier  punique,  compost  de  cinquante-et-une  pedes  rondes, 
d'une  cubique  et  de  six  amulettes.  Deux  de  ces  derni^res  r6pr6sen- 
tent  des  figures  accroupies,  et  les  autres  des  reptiles.  Ces  amulettes 
sont  faites  d'une  pdte  blanche  dans  les  unes  et  verd&tre  dans  les  au- 
tres. Le  style  de  ce  collier  so  rapproche  des  types  6gyptiens; 

2°  Un  grand  vase  de  terre  cuite,  rougeAtre  et  non  vernie,  comme 
toutes  les  poteries  trouv^es  dans  ces  sepultures  puniques.  II  mesure 
48  centimetres  de  hauteur.  Sa  forme  se  rapproche  de  celle  des  am- 
phores  grecques  et  romaines,  moins  toutefois  le  col  et  les  anses. 
Notre  vase  punique  n'est  muni  que  de  deux  petites  oreilles  k  la  partie 
sup^rieure  de  la  pause,  et  Torifice  qui  correspond  &  la  section  inf6- 
rieur  du  col  de  Tamphore,  mesure  8  centimetres  de  diam&tre  ; 

3<»  Dix  vases  de  mdme  terre  et  de  mdme  forme  que  le  pr^c^ent, 
mais  de  dimension  moindre.  Leur  hauteur  n^est  que  de  24  centi- 
metres ; 

40  Dix  petites  urnes,  k  corps  renfl6  et  k  col  6troit,  et  toiyours  de 
mdme  terre.  Leur  bee  est  iSgerement  ^trangl6,  et  leur  hauteur  varie 
entre  8  et  10  centimetres ; 

50  Quatre  pateres,  de  terre  cuite,  semblables,  pour  la  forme  et  les 
proportions,  k  des  soucoupes  plates ; 

6«  Neuf  lampes  puniques,  ou  pateres,  dont  le  bord  est  repU6  en  de- 
dans, en  trois  endroits,  de  fagon  k  former  deux  especes  de  bees  pour 
retenir  Thuile  et  d6poser  les  meches ; 

70  Un  instrument  de  cuivre,  ou  hachette  plate,  longue  de  dix  cen- 
timetres, y  compris  la  partie  qui  entrait  dans  le  bois  du  manche ; 


(!)  Voir  PUces  justificatives  n<»  IV,  k  la  suite  de  cette  leftre. 
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8«  Htiit  objeta  de  cuivre,  composes  d'un  anneau  auqucl  est  80ud6e 
une  double  lame  large  de  0  m.  006  et  longue  do  0.04.  A  trois  cen- 
tim&tres  de  Taoneau  cette  partie  se  bifurquc  en  forme  d'Y.  Ccs  cs« 
pfeces  de  crochets  ont  dt6  trouv6s  k  la  hauteur  du  bassindu  squelette, 
dans  le  tombeau  oil  nous  avons  recueilli  les  deux  armes  suivantes ; 

9^  Deux  armes  en  fcr.  La  lame  de  Tune  est  plate  et  conserve  des 
traces  de  bois  dont  se  composait  le  fourreau  qui  la  renfermait ;  sa 
forme  est  cello  d'un  poignard.  L'autre  ressemble  plut6t  h  un  dard  et 
se  termine,  du  c6t6  oppos6  h,  la  pointe,  par  un  croissant  ou  peut-^tre 
une  double  entenne.  La  premi&re,  mesure  0  m.  40  de  longueur^  et  la 
seconde  0  m.  42. 

Le  doute  n'est  done  pas  possible.  Les  tombeaux  trouv^ 
sur  le  double  plat^u  de  Byrsa  sent  des  tombeaux  de 
chefs  ou  de  guerriers  puniques^  etnullement  des  tombeaux 
numides. 

lis  sont  ant^rieurs  aux  plus  anciennes  constructions 
Carthaginoises  qui  aient  convert  cette  colline^  puisqu'ils 
sont  k  plusieurs  metres  au-dessous  de  ces  constructions^ 
dans  le  sol  primitif^  et  d'un  appareil  si  different. 

Lors  mSme  done  que  la  coutume  de  presque  tons  les 
anciens  peuples,  particuli&rement  des  peuples  de  la  Sjrrie 
et  de  la  Fh^nicie  d'oii  les  Carthaginois  tiraient  leur  ori- 
gine,  n'aurait  pas  empSch^  d'ensevelir  les  morts  sur  la 
colline  qui  dominait  Carthage  si  celle-ci  avait  fait  dijk 
partie  de  la  cit^^  k  plus  forte  raison  si^  comme  on  le 
dit,  elle  en  avait  6t6  lk  centre^  il  est  impossible  de  nier 
que  les  constructions  de  la  citadelle  punique  de  Byrsa 
ne  soient  postdrieures  k  ces  sepultures. 

La  conclusion  est.  done  indiqu^.  II  semble  que  nous 
devious  reformer  nos  idees  sur  la  topographic  primitive 
de  Carthage.  Byrsa  n'en  aurait  pas  6t6  le  berceau.  Ce 
serait  lk  une  fable  k  coup  silr  d'origine  Grecque^  et 
qui  aurait  eu  pour  but  de  donner^  dans  cette  langue^ 
une  etymologic  k  un  nom  dont  le  radical  est  essentiel- 
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lement  Syrien  (1).  Carthage  aurait  et^  fond^  non  sur  le 
sommet  d'une  coUine,  mais  sur  le  rivage  m8me  et  autour 
du  port  creuse  pour  le  commerce  de  ses  premiers  habitants. 

Faut-il  done  renoncer^  non-seulement  h  Virgile,  qui  est 
un  poete,  il  est  vrai, 

Atque  poetis 

Quidlibet  audendi  semper  fuit  eequa  potestas, 

mais  &  Justin  et  k  Appien  qui  est  un  historien  grave  et 
qui  ne  fait  sans  doute  que  copier  Polybe,  historien  plus 
grave  encore,  quand  il  s'agit  de  Carthage?  Je  ne  TaflSrme 
pas;  mais  je  le  crains,  et  il  ne  me  faudrait,  pour  passer 
de  la  conjecture  dejk  bien  probable  k  la  certitude,  que 
pouvoir,  par  des  fouilles  plus  g^n^rales,  arracher  au  sol  les 
derniers  secrets  qu'il  renferme  encore. 

Mais,  pour  ces  fouilles  —  c'est  Ik  que  j'en  reviens 
toujours,  —  il  faut  des  ressources,  et  nous  ne  les  avons 
pas. 


Ill 

Aprfes  cet  exemple,  empruntd  k  la  p^riode  Punique, 
des  problfemes  que  Tarchdologie  pent  servir  k  r^soudre 
dans  rhistoire  de  Carthage,  citons-en  un  de  la  pdriode 
Bomaine  anterieure  au  Christianisme. 

Je  le  choisirai  dans  un  ordre  de  travaux  sur  lequel  vous 


(1)  Bosra,  dont  Byrsa  est  une  corruption,  signifie  en  syriaque  ci- 
iadelle  ouacropole,  Onretrouve  encore  ce  nom,  16g5rement  d6figur6, 
dans  la  langue  de  TAfrique  du  Nord.  Les  bordjs  de  nos  indigenes  ne 
sont  autre  chose  que  des  forts  ou  des  citadelles.  En  Grcc,  au  con« 
traire,  Byrsa  signifie  cuir  ou  peau  de  b(»uf . 
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avez  dijk,  Monsieur,  r^pandu  vous-m8me  de  vives  lu- 
mi&res.  Je  veux  parler  de  Tesclavage  antique. 

Una  r^nte  d^couverte,  faite  par  nous  k  Carthage,  per- 
mettra,  je  Tespfere,  d'ajouter  quelques  traits  intdressants 
k  ceux  dont  vous  avez  enrichi  votre  belle  histoire. 

On  ne  connaissait  jusqu'ici,  en  dehors  de  Rome  et  de 
ritalie,  aucun  cimetifere  affect^  aux  Esclaves  de  la  Maison 
Imp^riale.  Ces  esclaves  ^taient,  on  le  supposait  du  moins, 
en  trop  petit  nombre  dans  les  provinces  pour  qu'on  lour 
eftt  consacr^  nuUe  part  un  lieu  special  de  sepulture.  Pour 
TAfrique,  M.  L^on  Eenier  avait  recueilli  sept  ou  huit 
epitaphes  se  rapportant  k  ces  esclaves  :  une,  entre  autres, 
k  Lambfese,  deux  k  Cirta,  une  k  S^tif  (1).  Mais  rien  ne  fai- 
sait  pr^sager  que,  dans  nos  regions,  les  Esclaves  de  la 
Maison  Imp^riale  eussent  ^t^  en  tel  nombre  que  leurs 
tombes  rendissent  necessaires  des  cimetiferesparticuliers. 

U  n'est  plus  possible  d'en  douter  aujourd'hui. 

J'ai  remis,  moi-mgme,  V6t6  dernier,  k  M.  L^on  Renier 
qui  abien  voulu,  jecrois,  les  communiquer  k  TAcaddmie, 
les  estampages  de  cent  treize  inscriptions  se  rapportant  k 
un  cimetifere  de  ce  genre,  et  je  lui  ai  fait  envoyer,  depuis 
par  le  R.  P.  Delattre,  le  texte  de  quatre-vingts  autres  ins- 
criptions de  m8me  provenance  et  de  mgme  nature.  Le  nom- 
bre total  decelles  qu'a  recueillies  le  Mus^e  de  Saint-Louis, 
est,  k  rheure  pr6sente,  de  deux  cent  soixante-dix-sept. 

Ce  serait  Ik  dijk  une  heureuse  conquSte,  i  ne  la  consi- 
d^rer  qu'au  point  de  vue  de  Tdpigraphie.  Mais  cette  dd- 
couverte  prdsente,  sous  plusieurs  autres  rapports,  un  rdel 
intdrdt. 

Le  premier  est  Fexistence  mSme  d'un  cimetifere  remain, 
du  temps  des  C^sars,  rest6  jusqu'i  nos  jours  absolument 


(1)  EUes  figurent  dans  son  liecueil  des  Inscriptions  Romaincs  de 
VAlgMe,  sous  les  n««  1165,  2038,  2039,  2053,  2500,  3095,  3334. 
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intaet^  dans  T^tat  oix  il  se  trouvait  au  moment  oil  Vm 
y  a  fait  la  dernifere  sepulture. 

Pour  expliquer  cette  conservation,  unique,  jusqu'ici, 
parmi  les  monuments  de  Carthage,  quelques  details  sont 
n^cessaires. 

Le  cimeti6re  des  esclaves  ^tait  placd  centre  les  an- 
ciens  remparts,  detruits  par  Scipion,  qui  formaient  Ten- 
ceinte  de  Carthage,  precisement  k  cdte  des  Piscines  et 
k  la  distance  de  deux  jets  de  pierres  du  village  actuel  de 
Malga,  dontj'ai  parle  dans  Tar  tide  qui  pr^cfede.  Les  vents 
d' Afrique  et  les  sables  qu'ils  entralnent,  ont  fait  leur  OBUvre, 
facilitde  par  Texposition  m§me  du  cimeti6re  qui  est  k 
I'ouest,  c'est-i  dire  du  c6t^  d'oii  viennent  ici  les  tem- 
p§tes.  II  n'a  done  pas  fallu  grand  temps  pour  recouvrir  ces 
tombes,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  ne  fussent  com- 
plfetementensevelies,  lorsque  les  Arabes  et  peut-§tre  m§me 
les  Vandales  envahirent  T  Afrique  et  mirent  Carthage  k  sac, 

C'est  ainsi  que  les  humbles  tombeaux  de  quelques  escla* 
ves  ont  ^t^  respect^s,  tandis  que  toutes  les  riches  sepultures 
rest^es  apparentes  ont  ^te  d^vast^es,  spolides,  mises  en 
pifeces.  Un  jardin  s'^tend  aujourd'hui  sur  ces  tombes. 
L'Arabe  qui  le  cultive,  a  rencontr6,  au  mois  de  mai 
dernier,  k  cinquante  centimetres  seulement  au-dessous  de 
la  surface  du  sol  actuel,  le  sommet  arrondi,  la  cupa,  de 
run  de  ces  cippes  fundraires.  11  a  creus^  et  mis  k  ddcou- 
vert,  sur  Tun  des  c6t6s  du  cippe,  I'inscription  suivante: 

DIS  MANIBVS  SACK  |  CRESCENS  CiESARIS  N.  SER 
I  PIVS  VIX  ANNIS  LXXXI  |  H.  S.  E. 

Cet  Arabe,  il  se  nomme  Matlouki,  est  Tun  des  clients  du 
P.  Delattre.  II  se  hS,ta  dp  lui  communiquer  sa  decouverte. 
Je  me  trouvais,  moi-mSme,  h  Saint-Louis,  au  moment  oil 
il  y  vint.  Nous  rengage^mes  k  continuer  ses  fouilles.  Le 
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lendemain,  il  apportait  quatre  inscriptions  nouvelles^  des 
^pitaphes  d'Esclaves  de  Cesar,  comme  la  premifere.  Pres 
du  cippe  de  la  veille  il  en  avait  trouve  un  second,  puis 
un  troisi6me;  et  au  lieu  d'enlever  la  terre  qui  les  recou- 
vrait,  ce  qui  aurait  augment^  sa  peine,  il  s'etait  creuse, 
sous  le  sol,  d'une  tombe  k  Tautre,  une  sorte  de  conduit 
souterrain — Ma  manifere  des  taupes  —  oil  lui  seul  pouvait 
se  mouvoir  et  respirer.  C'est  ainsi  qu'il  a  retird  les  deux 
cent  soixante-dix-sept  inscriptions  recueillies  jusqu'k  ce 
jour  (Voir  le  4}exte  de  ces  inscriptions  aux  Piices  justifi- 
catives  n*  1.) 

Nous  eftmes  cependant,  le  P.  Delattre  et  moi,  le  desir 
de  verifier  les  dispositions  de  ce  cimetifere  si  ^trangement 
retrouve.  Taut  qu'il  resta  une  recolte  quelconque  sur  pied 
dans  le  jardin,  il  fut  impossible  de  I'obtenir  du  proprie- 
taire,  Enfin,  au  mois  de  novembre,  j'ai  pu  y  mettre  des 
ouvriers  et  decouvrir  entiferement  une  portion  du  ci- 
meti6re,  afin  de  juger  de  son  aspect. 

Je  ne  puis  mieux  le  comparer  qu'aux  cimeti&res  de  nos 
grandes  villes,  dans  les  portions  oil  les  sepultures  sont 
le  plus  pressees  et  recouvertes  de  tombeaux  en  maQonnerie. 
G'est  une  serie  de  cippes  inegaux  dont  le  sommet  est 
arrondi  pour  les  uns,  simplement  retreci  pour  les  autres, 
et  si  serr&  qu'il  est  impossible  souvent  de  passer  entre 
eux.  DejJirune  des  premiferes  inscriptions  decouvertes  nous 
avait  fait  conjecturer  cette  sorte  d'encombrement.  Un  fils 
afirancbi  se  plaignait,  dans  un  sentiment  de  piete  filiale, 
de  ne  pouvoir  donner  k  la  tombe  de  son  pfere  et  de  sa 
mfere,  esclaves,  de  plus  larges  proportions  : 

D-  M.  S-  I  VICTOR!  ET  VRBICiE  |  AVG.  SER.  PAREN- 
TIBVS  I  PIISSIMIS  IVCVNDVS  |  AVG.  LIB.  ADIVT.  A 
CO  I  GNITIONIBVS  QVO  |  VSQVE  SPATIVM  PER  | 
MISIT  RENOVAVIT. 
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Je  priai  le  P.  Delattre  de  prendre  les  dimensions  et  de 
noter  exactement  Tordonnance  de  ces  sepultures.  Voici 
la  note  qu'il  m'a  remise  a  cet  egard  : 

«  La  necropole  des  Esclaves  de  Cesar  occupe  un  terrain 
d'un  demi-hectare  environ,  A  I'exception  d'un  caveau  qui 
renfermait  un  squelette  et  une  urne  remplie  de  cendres, 
toutes  les  sepultures  se  composaient  d'un  cippe  rectan- 
gulaire^  termini  au  sommet  par  une  corniche  simple  et 
pen  saillante^  et  quelquefois  surmont^  d'un  d6me  semi- 
cylindrique  avec  une  espfece  de  corne  k  chaque  angle, 
mais  le  plus  souvent  se  retr^cissant  comme  un  pi^destal. 
Chaque  cippe,  construit  en  ma^onnerie,  renfermait  une  ou 
plusieurs  urnes.  La  principale  etait  toujours  au  centre, 
recouverte  d'une  patere  percee  d'un  trou  auquel  aboutis- 
sait  un  tuyau  de  terre  cuite,  communiquant  k  la  partie 
superieure  du  cippe.  Quelquefois,  au  lieu  de  rencontrer 
rurne  noyee  dans  la  magonnerie,  on  trouvait  une  niche 
demi-spherique,  renfermant  le  vase  funeraire  avec  les 
cendres  et  accompagne  de  lampes,  de  patferes  et  de  lacry- 
matoires. 

»  Quand  un  cippe  contenait  plusieurs  urnes,  la  princi- 
pale ^tait  au  centre,  avec  son  tuyau  de  communication 
aboutissant  au  sommet,  et  les  autres  etaient  placees  dans 
les  angles  inferieurs  du  pilier  sepulcral,  avec  un  tube 
assez  large  de  terre  cuite,  communiquant  k  la  face  verti- 
cale  correspondante. 

»  Sans  doute  qu'au  moment  de  Terection  du  cippe,  on 
y  deposait,  non-seulement  Turne  principale  renfermant  les 
OS  calcines  et  les  cendres  du  mort,  mais  encore  d'autres 
urnes  destinees  k  recevoir  les  restes  des  membres  de  la 
famille.  Quand  le  moment  ^tait  venu,  il  etait  facile  de 
faire  glisser  dans  le  tuyau,  jusqu'au  vase  funeraire,  les 
cendres  retirees  du  bftcher.  Peut-etre  encore  ces  communi- 
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cations  servaient-elles  k  reeevoir  les  libations  en  Thonneur 
des  dieux  m^nes. 

»  La  plupart  de  ces  tombeaux  ^taient  de  fonne  simple; 
mais  quelques-uns  ^taient  enrichis  d'ornements  en  stuc ; 
des  figures  ^talent  moul^es  en  bas-relief  sur  la  coucbe 
d'enduit  qui  revStait  chaque  face. 

»  Les  dimensions  des  cippes  variaient  selon  le  nombre 
des  urnes.  J'en  ai  mesur^  un  qui  n'avait  que  0  m.  75  de 
largeur  et  1  m.  58  environ  de  hauteur.  C'est  la  grandeur 
ordinaire  des  tombeaux  qui  ne  renferment  qu'une  seule 
urne. 

»  J'ai  constat^  que  ces  sepultures  dtaient  group^ 
par  families  et  par  corps  de  profession.  C'est  dans  les 
premiferes  fouilles  que  nous  avons  trouv^  la  plupart  de 
nos  pedisequi,  et  c'est  en  revenant,  plus  tard,  prfes  du 
point  de  depart,  que  nous  avons  rencontr^  le  reste.  Les 
agrimensores  ont  6t6  d^couverts  dans  une  mSme  fouille. 
Chaque  groupe  formait  une  reunion  de  cippes  qui  n'^taient 
sdpards  parfois  les  uns  des  autres  que  par  quelques  centi- 
m6tres.  » 

Tel  est,  jusqu'ici,  au  point  de  vue  materiel,  le  r&ultat 
de  nos  recherches.  Mais  elles  donnent  lieu,  si  je  ne 
me  trompe,  &  d*autres  remarques  ^galement  instruc- 
tives. 

La  premiere,  c'est  que  ces  tombes  sont  toutes  dues  & 
initiative  privfe. 

Tant6t,  en  effet,  c'est  le  pfere  ou  la  mfere  qui  les  ont  de- 
vdes  k  leurs  enfants : 


D.  M.  S.  I  CLEMENS.  AVG.  SER  |  PIVS  VIX. 
ANNO  I  I  M.  Vi.  FECIT  OPTATVS  |  PAT.  FIUO. 
D.  S.  BM. 
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D.  M.  S.  I  SECVNDVS.  AUG.  |  SER.  VIXIT.  ANNIS 
XVIII.  AELIA  FORTY  |  NATA  MATER  PIAME  |  RENT! 
FILIO  FECIT. 

DIS.  MANIBVS.  SACR.  |  ANICETVS.  AVG.  |  SER. 
PIVS.  VIXIT.  ANN  I  II.  H.  S.  E.  |  FELIX.  ET.  LAETINA. 
PARENT.  FECER. 

Tantot  ce  sont  les  en&nts,  les  gendres,  les  petits-enfants, 
qui  les  ^^vent  k  leur  p6re,  a  leur  beau-p6re,  k  leur 
aieul : 

CRESCENS.  AVG.  SER  |  EXTABELLARIS.  PIVS  | 
VIXIT.  ANNIS.  XLV.  FELI  |  CITAS.  FILIA.  PIO  |  PATRI. 
FECIT.  H.  S.  E. 

D.  M.  SACRIS  Csic;  I  LACES.  CAESARIS.  N.  SE  | 
PIVS.  VIXIT.  ANNIS. XC  |  H.  S.  E.  |  FECIT.  MARTIAUS  | 
GENER.  M.  0.  T.  B.  Q. 

D.  M.  S.  I  IVUVS.LTERMINALIS.  PIVS  I  VIXIT.  ANNIS. 
LXXXI.   M.  V  I  D  nil.  CVRANTE  TERMINALE  | 
NEPOTE.  PER.   PHAENIPPVM  |  AVG.    N.  ADIVT. 
TABVLAR  I  H.  S.  E. 

Tantdt  ce  sont  les  fr^res,  les  soeurs^  les  ^poux  : 

D.  M.  S.  I  HOSPES.  CAES.  NNN.  SER .  P  I  VIXIT 
ANN.  XVIII.  M.  III.  1  DIES.  XVII.  FRATER  |  MERENTI. 
FECIT. 

ATTICA  I  CAESARIS.  SER  |  PIA.  VIX  |  (sit.)  ANIS.  X. 
H.  S.  E.  I  VICTORIA  |  SORORI  CARISSIM. 
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D.  M.  S.  I  PRI .  MVS.  CAES.  |  N.  SER.WS.  EX.  | 
ER.  CHI.  TA.  TOR  |  CVR.  SO.  RVM 

FE.  CIT.  ROG.  I  ATO.  FRA.  TRI.  |  CA.  RIS.  SI.  MO  | 
SVO.  VIX.  AN.  I  NIS.  LXX.  M  III  |  D.  XV  H.  S.  E 

DIS.  MANIB.  SACR.  |  IVLIA.  SISSONIA.  PIA.  |  VIXIT. 
ANNIS.  XXXV  I  H.  S.  E.  |  TEI.  ROM  AN  VS.  CONIVCX  (sic) 
I  PIISSIME.  SANCTISSIMAE  |  INDVLGENTISSIMAE. 
FICI  (sic)  I  ITEM.  FVNDANIAE.  MINOR  |  SOC.  FECI. 
V.  A.  LXXXX.  H.  S.  E. 

DIS.  MANIB.  SACR  |  ALEXANDER  CAES.  N  |  SER. 
NOTARIVS.  PIVS  1  VIX.  ANN.  XL.  H.  S.  E.  |  FLAVIA. 
ATALANTE  1  CONIVGI.  DE  SVO.  FECIT. 

Ou  enfin  les  compagnoas  mSmes  d'esclavage  : 

(pi)YS.  VIXIT.  ANNI  (s)  |  XXXXVIII  |  VITALIS. 
CONSER.  FECIT. 

D.  M.  S.  VINDEX.  AVG.SER.  ADIVT.  |  TABVL.  PIVS. 
VIXIT.  ANN.  L  I  BENE.  MERENTI.  FECIT.  SILVANVS  | 
COLLEGA.  H.  S.  E. 

AVCTA.  CAES.  nT  SER  |  PIA.  VIXIT.  AN.  XXIIX  | 
H.  S.  E.  —  DYONISIVS.  CONSER  |  0.  M.  F. 

Mais  cette  remarque  n'est  pas  la  seule.  Au  milieu  de 
tombes  d'esclaves,  et  quoique  en  moins  grand  nombre,  se 
trouvent  aussi  des  tombes  d'afiranchis,  d'hommes  libres, 
de  soldats  mSme  et  de  veterans  : 

D.  M.  S.  I  Q.IVLIVS.  VICTORINVS  |  MILES.  COH. 
r  VRBAN  I  VIX.  AN.  XXIX  MENS  III  |  H.  S.  E. 
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D.  M.  S.  I  FLAVIVS.  FRATERNVS.  MIL  |  LEG.  VIL 
G.  F.  APVLONL  VI  |  XIT.  AN  XXVIII.  MIL.  AN  Villi 
I   H.  S.  E.  I  VALERIVS.  FLAWS.  PRI  |  MIPILI. 
HERES.  F.  C. 

C.  IVLIVS.  ROGATVS.  VETER  |  PIVS.  VIX.  ANN. 
LXXX  I  H.  S.  E. 

Enfin,  lorsqu'on  etudie  de  plus  prfes  ces  ^pitaphes,  on 
voit  que  les  hommes  libres,  ensevelis  dans  le  cimetifere  des 
EscIaveS;  appartiennent  aux  rangs  inferieurs  de  la  societe 
romaine,  comme  les  soldats  et  le  veteran  dont  je  viens  de 
rapporter  les  noms.  La  plupart  mdme  font  partie  de  la 
famille  domestique  des  Cesars  et  y  remplissent  des 
emplois  identiques  k  ceux  des  esclaves.  C'est  ainsi  que, 
parmi  les  ssditui,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  escla- 
ves et  un  qui  ne  Test  pas ;  sur  deux  paedagogi,  un  seul 
est  esclave;  sur  neuf  adjutores  tabular iorum^  lesuns  sont 
esclaves,  et  les  autres  paraissent  libres ;  sur  treize  tabel- 
larii,  il  y  a  k  pen  prfes  autant  d'hommes  libres  que  d'es- 
claves ;  et  ainsi  des  autres. 

Je  ne  sais  si  Ton  pourra  proposer,  plus  tard,  une  solu- 
tion complfetement  satisfaisante  du  problfeme  que  presen- 
tent  ces  circonstances  particulieres.  Peut-Stre  des  fouilles 
ulterieures  permettront-elles  de  lesexpliquer  autrement. 
Dans  tous  les  cas,  il  faut  attendre  la  fin  des  travaux  pour 
se  prononcer  en  pleine  connaissance  de  cause. 

Pour  le  moment,  il  me  semble  voir  ici  simplement  une  - 
application  de  la  loi  qui  autorisait,  dans  TEmpire,  la  libre 
creation  d'associations  funeratices. 

Cette  loi  permettait  aux  pauvres  ou,  comme  elle  s'ex- 
prime,  aux  petites  gens  (tenuioribus)  de  s'associer  pour 
pourvoir  k  leurs  funerailles.  Ce  sont  les  termes  memos  du 
Jurisconsulte  Marcien  dans  le  Digeste  :  «  Permittitur  te- 
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9  NUiORlBns  sHpem  mensPruam  conferre,  dum  tamen  semel 
r>  in  mense  coeant  (i);  ^  texte  qui  est  expliqu^  par  Tins- 
cription  de  Lanuvium^  que  Mommsen  (2)  rapporte^  eu  la 
commeutant :  a  Qui  stipem  mensPruam  conferre  vohtnt,  in 
»  id  colUgvum  coeant,  conferendi  coma  rnide  defimc$i 
»  sepelianPur.  »  £t  le  Digeste  constate  que  les  esclaves 
pouvaient  Stre  admis  dans  les  associations  de  cette  sorte : 
«  Servis  qvoque  licet,  dit  Marcien^  in  collegia  tenuiorvm 
»  recipif  volentibus  dominis.  (Dig.  XLVII,  22.)  » 

Ge  privilege  ^tait^  il  est  vrai^  d'abordparticulier  &Bome 
et  k  ritalie.  C'est  Septime  Sevfere  qui  Tetendit,  comme  on 
sait^  k  toutes  les  Provinces^  et  par  cons^uent  k  TAfrique: 
«  Quod  privilegimn  non  tanPu/in  in  Urbe,  dit  encore  le  Di- 
geste^ sed  et  in  Italia  et  in  Provinciis  locvm  habere  Divu$ 
Severus  rescripsit  (3).  »  Or,  Septime  Sevfere  vivait  &  la  fin du 
second  et  au  commencement  du  troisieme  si^cle,  et  le 
caractire  6pigrapliique  de  nos  inscriptions  par^t  r6pon- 
dre  k  cette  ^poque.  De  plus,  le  texte  de  nos  epitaphes 
montre  que  les  sepultures  du  cimetifere  de  Malga,  le  quar- 
tierdespauvres,  ^taientprecis^ment  celles  des  petits  Ctenuio- 
rvm)  auxquels  les  Associations  fun^ratices  etaient  per* 
mises.  Enfin,  Tune  d'elles,  assez  obscure,  k  la  verity,  parle 
iHaVumniy  terme  qu'adoptaient  souvent  les  associes  de  ces 
sortes  de  confr^ries,  comme  ils  employaient  celui  de  schola 
pour  r^difice  oil  se  tenaient  leurs  reunions,  dans  Ten- 
ceinte  mSme  des  cimeti&res. 

DIS.  MAN.  SACR  |  IVLIA  VLTRIX.  PIA   |  VIXIT. 
ANNIS.  XXVIII  I  H.  S.  E.  |  ALVMNI.  EIVS.  OB.  ME  | 
RITVM.  FECERVNT 


(1)  Digest.,  XLVII,  22,  1. 

(2)  Mommsen,  de  CoUegiis  et  Sodalitatibus.  p.  87  et  seq. 

(3)  Digest.,  XLVn,  22,  1. 
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Tout  semble  done  concourir  k  faire  conjecturer  que 
le  cimetifere  de  Malga  ^tait  celui  d'une  association  fu- 
neratice  dont  les  esclaves  les  plus  elevds  et  les  bas 
officiers  de  la  Maison  Imperiale  formaient  une  grande 
partie.  Ainsi  s'expliquerait  la  presence^  dans  le  m§me 
cimetifere,  d'esclaves  et  d'hommes  libres,  et  les  autres 
particularites  que  j'ai  indiqudes. 

Je  signalerai  un  autre  point  sur  lequel  ces  inscriptions 
semblent  contredire  une  opinion  gdneralement  regue.  II 
est  admis^  en  effet^  par  tons  les  historiens  de  Tesclavage 
antique  et  par  vous-m6me,  Monsieur,  si  je  ne  me  trompe, 
que  le  mariage  legal,  le  conjugium,  a  6t6  constamment 
interdit  aux  esclayes.  On  ne  leur  accordait  qtie  la  simple 
union  de  fait,  le  contubemium,  et  ce  n'^tait  que  par 
exception  que  les  noms  d'epoux  leur  etaient  donnes. 
Dans  nos  inscriptions,  au  contraire,  les  titres  de  conjux, 
dWor,  de  maritus  leur  sont  constamment  attribues. 
Celui  de  contubernalis  ne  s'y  trouve  en  tout  que  trois 
fois. 

Peut-§tre  faut-il  voir  \k  un  adoucissement  destine  k 
compenser,  comme  on  Ta  fait  de  notre  temps  pour  les 
transportes  en  pays  lointains,  Tabsence  de  la  patrie.  Plu- 
sieurs  semblent,  en  effet,  avoir  considere  cet  exil  comme 
intolerable.  Sur  une  de  nos  epitaphes,  un  mari  parle  de  sa 
reconnaissance  pour  le  sacrifice  qu'avait  fait  sa  femme  en 
le  suivant  jusqu'en  Afrique  : 

DIS.  MANIBVS.  SACRVM  |  CLAVDIAE.  TL  F.  FVRESIS. 
PIA.  VIX.  I  ANN.  XVII.  VALENTINVS.  EX  |  NVMERO. 
CVBICVLARIORVM.  AVG.  |  FECIT.  VXORI.  CARIS- 
SIMiE.  ET.  OB  I  MERITIS.  QVOD  SE  SECVTA  ESSET  | 
IN  PROVINCIA  AFRICA.  H.  S.  E. 
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Un  autre  le  lui  dit  en  yers  : 

PRIMA  iETATE  TVA  RAPTA  ES  CARISSIMA 
CONIVX  I  ANNIS  BIS  DENIS  ET  SEX  TIBI  VITA  PRO- 
BATA EST  I  ROMA  TIBI  GENUS  EST,  FATVM  FVTT  VT 
UBYS  ESSES  I 

Je  termine  en  appelant  votre  attention  sur  quelques- 
unes  des  fonctions  remplies  par  les  esclaves  de  la  Maison 
Imp^riale^  ensevelis  au  cimetiere  de  Malga.  Je  remarque 
entre  autres^  parmi  enx : 

des  Pedisequi, 

des  Adjutores  a  commentariis, 

des  JEdiPwiy 

des  Pwdagogi, 

des  Notarii,  ' 

un  Exerchitator  (sic)  cursortm, 

des  Adjutores  tabula/riorum, 

des  Tabellarii, 

un  Custos  tabulariiy 

des  Librariiy 

un  Agrimensor. 

Quelques-unes  de  ces  charges  sont  importantes  et  deli- 
cates.  EUes  supposent  un  degr^  relativement  61eve  de 
culture  intellectuelle,  et  on  ne  s'dtonne  pas,  apr6s  cela, 
des  sentiments  quelquefois  pleins  de  delicatesse  dont  Tex- 
pression  se  retrouve  sur  nos  dpitaphes  : 

D.  M.  S.   I   DEXTER.  IMP.   I   N.  SER.  AEDITVS  | 
PIVS.  VIXIT.AN  I  NIS.  P.M.  LXXXV.  |  CVIVSCORPVS 
DIG   I   NE.  EVENIT  VT  A  FILIO   |    EIVS.  HONESTE. 
FVNE  1  RARETVR.  H.  S.  E. 
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DIS.  MANIB.  SAC.  |  EPAPHRODITVS  |  AVG.  VERNA. 
PIVS  I  VIXIT.  ANNO.  VNO  |  DIEBVS  XVII  |  0. 
DVLCIS.  BVCCU  I  H.  S.E. 

Je  m'arrSte,  car  ce  n'est  pas  une  etude  complete  que  je 
veux  faire  ici.  J'ai  seulement  voulu  prouver,  et  il  me 
semble  Tavoir  feit,  pour  cette  periode  comme  pour  la  pre- 
c6dente,  I'utilit^  de  recherches  arch6ologiques  k  Carthage 
et  la  ii6cessit6  de  les  poursuivre. 

Je  passe  done  k  la  periode  chr^tienne. 


IV 

La  d6couyerte  la  plus  importante  pour  Farch^logie 
chretienne,  que  le  B.  P.  Delattre  ait,  jusqu'ici,  faite  k  Car- 
thage, et  cette  decouverte  lui  appartient  en  propre,  est 
celle  des  cimeti&res  Chretiens  primitifs  de  cette  capitale, 
ou  tout  au  moins  des  principaux  d'entre  eux. 

Pour  se  rendre  compte  de  Tint^rSt  que  pr^sente  ce  feit, 
il  faut  se  rappeler  ce  qu'ont  fourni  de  tr^sors  k  Tart,  k  la 
science,  kThistoire,  ilath6ologie  elle-mSme,  les  cimetiferes 
Chretiens  de  Rome.  Or,  k  Carthage,,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter  au  temoignage  de  Tertullien,  les  cimeti6res  chr6- 
tiens  paraissent  avoir  eu  une  importance  non  moins 
grande.  lis  y  r6sumaient  toute  la  vie  ext^rieure  de 
r^glise.  Ce  Pfere,  parlant  des  oris  que  poussaient  les 
Faiens  pour  demander  la  destruction  du  Christianisme, 
n'en  cite  qu^un  seul  qui  ^quivalait  k  tons  les  autres: 
Ares  non  sint !  Plus  de  cimetiferes  I  <c  Cum  de  areis  sepul- 
TURARUM  NOSTRARUM  adclamasscut :  Are^  non  sint!  (1) » 


(1)  TeriuU.,  M  Scapulam,  d  lu. 
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Tant  que  FAfrique  du  Nord  est  rest^e  k  pea  prte 
ferm^  aox  explorations  de  la  science^  il  ^tait  difficile 
de  se  &ire  uoe  exacte  idie  de  ces  ares^  primitives. 
Lear  nom  semblait  indiqaer  des  cimetieres  k  ciel  oavert^ 
oa^  conimenoas  dirions  aajoard'hai^  des  champs  de  repos. 
Mais  les  termes  des  anciens  ecrivains  ^taient  assez  obscars 
poor  kisser  place  aa  doate.  On  savait  sealement  qae 
les  principaax  martyrs  de  Carthage  avaient  it&  ense- 
yeHs  dans  les  aress,  qae  des  Basiliques  s'^taient  plas 
tard  ^lev^  sar  lears  tombes^  qae  les  FidMes  avaient 
ambitionn^  Thonnear  de  reposer  aapr^  de  ces  martyrs ; 
mais  on  savait  la  mdme  chose  des  catacombes  de  Rome^ 
et  dans  les  mdmes  termes  k  pea  pr6s.  D'aatre  part^  on 
avait  d^avert  de  vastes  catacombes  pr6s  de  Carthage^ 
et  d'aatres  encore  sar  divers  points  de  TAfriqae^  k  Cher- 
chell,  enparticalier^rancienne  Cxsarea,  capitale  des  Maari- 
tanies.  Les  arex  fiusaient-elles  done  partie  des  catacombes 
carthaginoises  ?  Etaient-elles,  aa  contraire^  des  cimeti&res 
k  ciel  oavert^  comme  le  cimeti&re  des  Esclaves^  dont  j'ai 
parl4  toat-2t-rheare?  Mais  alors^  comment  les  r^anions 
des  Chretiens  pers^atds  poavaient-elles  s'y  tenir  ?  Com- 
ment poavait-on  7  c^l^brer  le  calte  sar  la  tombe  des  mar- 
tyrs? Et  si  ce  n'^taient  qae  des  cimeti&res  ordinaires^  com- 
ment les  pers^catears  poavaient-ils  les  ponrsaivre  avec 
tant  de  rage?  La  haine^  d'ordinaire^  s'arrSte  devant  la  mort. 

Telles  ^ient  les  qaestions  qae  jasqa'k  ces  demiers 
temps  s'adressaient  les  arch^ologaes.  n  ^tait  impossible 
de  les  r^oadre. 

J'ai  <St^  assez  heareax^  je  le  crois^  poar  porter  dans  ces 
obcarit^  an  commencement  de  lami^re^  par  des  foailles 
fiutes^  il  est  vrai,  sar  un  aatre  point  de  T  Afriqae  da  Nord, 
k  Cxsarea,  la  Cherchell  actaelle.  Mais  la  forte  anit^  qai 
reliait,  soas  la  primatie  de  Carthage,  toutes  les  %lises 
africaines  et  qai  maintenait  parmi  elles,  gr&ce  k  lears 


\ 
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nombreux  conciles^  Tuniformit^  de  la  discipline^  per^ 
met  de  penser  que  les  dispositions  constat^es  dans  le 
cimeti^re  chr^tien  de  la  capitale  de  la  Mauritanie  Cesa* 
rienne  ^taient  communes  aux  autres  cit^s  et  particuli^re- 
ment  k  Carthage. 
C'est  sur  les  indications  de  M.  de  Boss!  (1)  que  j'ai  en- 


(1)  Ce  sont  deux  inscriptions  publi6es  dans  le  Recudl  des  Inscrip- 
tions Romaines  de  VAlg6rie^  qui  ont  appel6  sur  cette  question  Fatten- 
tion  du  monde  savant. 

La  premi&re  avait  ^t6  plac6e  k  Tentr^e  d'un  cimeti&re  chr^tien*; 
la  void : 

AREAM  AT  SEPYLGHRA  GYLTOR  YERBI  GONTYLIT 
ET  CELLAM  STRVXIT  SVIS  CVNCTIS  SVMPTIBVS 
EGGLESI^  SANGTJS  HANG  RELIQYIT  MEMORIAM 
SALVETE  FRATRES  PYRO  flORDE  ET  SIMPLIGI 
EVELPIYS  YOS  SATOS  SANCTO  SPIRITY 
ECaESIA  FRATRYM  HYNG  RESTITYIT  TITYLYM.  M.  A.  L  SEYERIANIG-  Y 
EXIN6.  ASTERI. 

La  seconde  €tait  destin^e  k  une  sepulture  particuli^re  du  m^me 
dmeti^re,  celle  qui  renfermait  les  restes  de  la  m^e  du  prStre  Victor, 
qui  est  le  mdme  que  FJ&velpius  de  Tinscription  pr^cMente : 

IN  MEHORIA  EORYM 
QUORUM  CORPORA  IN  AG 
CUBITORIO  HOG  SEPULTA 
SUNT  ALCIMI  CARITATIS  JULIANA 
ET  ROGATE  MATRIS 
YICTORIS  PRESBYTERI 
QUI  HUNG  LOCUM  GUNGTIS 
FRATRIBUS  FEGI 

M.  de  Rossi,  k  qui  ces  deux  inscriptions  fiiirent  communiqu^es,  les 
commenta  avec  sa  science  ordinaire,  constata,  par  leurs  caract^res 
^pigraphiques,  par  leurs  formules  archaiques,  leur  haute  antiquity 
qu*il  faisait  remonter  au  temps  des  persecutions,  c*est-i-dire  au 
troisi^me  et  peut-6tre  mSme  k  la  fin  du  second  sifecle.  II  y  vit  sur- 
tout  une  occasion  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qu'^taient  les 
cimeti^res  Chretiens  en  Afrique  ;  et  comme  Tinscription  avait  6t6 
trouv6e  dans  mon  Diocfese,  il  me  demanda  de  faire  faire  les  recher- 
ches  n^cessaires  pour  retrouver  Fantique  dmeti^re  dont  Fexistenoe 
6tait  ainsi  r6v616e.  Ces  recherches,  j'ai  voulu  les  diriger  moi-m^me, 
et  j'en  ai  consign^  les  r^sullats  dans  une  ^tude  encore  in^te.  Ce 
sont  ces  r^sultats  que  j'analyse  dans  le  corps  de  ma  lettre. 
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trepris  les  fouilles  dont  je  viens  de  parler.  J'en  ai  envoys 
k  ce  savant  illustre  un  compte-rendu  d^taill^.  Jene  puis 
songer  k  le  reprendre  dans  cette  Lettre,  oil  il  serait  d'ail- 
leurs  inutile.  11  suffit,  pour  mon  sujet,  que  je  vous  en  dise 
les  r^sultats. 

J'ai  done  pu  constater  ce  qu'^tait  Varea  ad  sepulcra 
de  la  communaut^  chr^tienne  de  lol-C^sar^e^  au  temps 
des  persecutions  et  probablement  dfes  le  second  sifecle. 

C^tait,  je  me  hdte  de  le  dire,  un  cimetifere  6tabli  k  la 
flur&ce  du  sol,  mais  disposd  n^anmoins  pour  permettre, 
sans  danger,  en  temps  ordinaire,  les  reunions  des  Fi- 
ddles. Varea  tout  enti&re  comprenait  un  champ  d' environ 
deux  hectares,  situ^  k  une  extr4mit4  de  la  region  des 
tombeaux,  sur  la  voie  qui  conduisait  k  T^nez  (I'ancienne 
CartennxJ,  et  dans  le  voisinage  de  cimetiferes  particuliers 
appartenant  k  plusieurs  colleges  payens.  Tout  k  cdt6 
se  trouvait,  en  effet,  comme  j'ai  pu  le  constater  ou  le 
conjecturer,  du  moins,  par  une  inscription,  une  asso- 
ciation de  Cultores  SaPurni,  la  grande  divinity  de 
rAfrique. 

Ce  cimeti&re  se  composait  de  deux  parties  distinctes. 
L'une  parait  avoir  et6  complfetement  ouverte  ou  du 
moins  simplement  ferm^e  par  des  cldtures  naturelles, 
comme  des  tertres  ou  des  haies.  C'est  cette  portion 
ouverte  que  les  ^crivains  africains  nomment  aussi  Vhortus. 
Elle  etait  destin^e  au  commun  des  sepultures.  Au  mi- 
lieu de  Vhortus  ou  de  la  grande  a/rea  se  trouvait  une 
area  ferm^e  de  murs  —  area  muro  cincta  —  que  les 
Africains  nommaient  ^galement  d'un  nom  signifiicatif; 
Varea  ma/rtyrvm. 

Varea  martyrvm  ou  nrnro  cincta  6tait  bien  plus  etroite 
que  I'autre.  Celle  de  C^saree,  que  j'ai  mesur^e  exactement, 
avait  trente  mfetres  seulement  de  longueur  sur  quinze  de 
largeur .  Elle  etait  entouree  de  murailles  qui  s'^levaient  assez 
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haut  pour  en  cacher  rint^rieur,  et  avait  une  seule  entree, 
par  oil  pen6traient  les  Fiddles.  Cette  disposition  ^tait^  da 
reste^  la  m^me  que  ceile  qu'adoptaient  en  Afrique  les 
colleges  fiineratices  payens.  Us  avaient^  au  milieu  de  leurs 
s^pultures^  un  edifice^  la  schola,  destine  k  leurs  r^unions^ 
h  leurs  banquets  et  k  leurs  coUectes.  Varea  muro  cincta, 
qui  etait  ordinaire,  ne  devait  done  pas  appeler  Tattention 
des  pa'iens,  etellepermettait  aux  Fidfeles  de  se  r^unir  pour 
leur  culte,  en  usant  du  privilege  legal  accord^  aux  asso- 
ciations des  fun^railles. 

Varea  hortus  ou  premifere  enceinte  61oignait  d^jii  les 
profanes.  Varea  martyrum  ou  mv/ro  cincta,  que  Ton  appelle 
aussiquelquefois  Casa  major  (1),  preservait  les  Chretiens  des 
regards  indiscrets  et,  comme  son  nom  Tindique,  servait  de 
sanctuaire,  puisque  c'etait  sur  la  tombe  m6me  des  martyrs 
que  le  sacrifice  6tait  c616bre.  Dans  ce  but,  la  tombe  (mensa 
ou  memoria)  6tait  recouverte  par  une  voAte  (cella)  sous 
laquelie  se  plaQait  le  Pontife  entour^  de  ses  ministres. 


(1)  Ij  un  des  plus  curieux  exemplcs  de  cette  double  denomination 
d!area  martyrum  et  de  casa  major ^  prises  comme  synonymes  Tune  de 
Tautre,  est  celui  qui  se  trouve  dans  les  Acta  Purgationis  Caciliani, 
publics  k  la  suite  des  CEuvres  de  saint  Optat,  au  sujet  des  engines  de 
la  cruelle  et  violente  secte  des  Donatistes.  II  y  est  racont6  que, 
r^v^que  de  Cirta  ou  Constantine  6tant  mort  k  la  fin  de  la  persecution  de 
Diocietien,  il  se  tint  dans  cette  ville  un  Concile  pour  Feiection  de  son 
successeur.  La  partie  saine  de  la  population  chr6tienne  d6sirait  un 
^v^que  vraiment  catholiquc.  Mais  les  hommes  du  peuple  et,  en  par- 
ticulier,  les  plus  grossiers  et  les  plus  violents  (arenarii  et  campenses), 
gagn^s  k  prix  d' argent,  demandaient  avec  ardeur  un  sous-diacre, 
nomme  Silvain,  qui  avait  livr6  les  Saintes  feritures  durant  la  per- 
secution. Pour  en  venir  k  leurs  fins,  racontent  les  Actes,  ils  us&rent 
de  ruse,  entrainerent  au  cimeti^re  les  Chretiens  honorables  et,  une 
fois  1^,  ils  les  renfermerent  dans  Varea  martyrum :  c  Gives  in  AREA 
MARTYRUM  fuerunt  inclusi;  »  un  peu  plus  loin,  les  Actes  reviennent 
sur  cette  circonstance  et  ils  disent :  Populus  Dei.,,  m  casa  majori  fuit 
inclusus  (Acta  Purgationis  Caeciliani,  ad  calcem  Operum  S.  Optati), 
tandis  qu'eux  m^mes  se  portferent  avec  des  cris  et  des  menaces  devant 
la  maison  situee  dans  la  ville  et  od  les  eveques  etaient  reunis. 


—  re- 


lies Fid&les  86  rangeaient  tout  k  rentour,  car  la  mensa  oc- 
capait  le  milieu  de  Yarea  (I).  Us  ^taient  debout^  pour 
la  pri&re^  aux  jours  oh  ils  se  r^unissaient  de  pr^f^ 
rence^  et  c'est  ce  qui  explique  comment  ils  pouvaient 
tenir  en  si  grand  nombre  dans  un  dtroit  espace  (2).  C'est 
Ik  qu'ils  6coutaient  les  exhortations  qui  les  pr^paraient 
au  martyre.  C'est  Ik  encore  que,  comme  le  permettait  la 
loi,  ils  faisaient  leurs  coUectes  mensuelles  pour  la  sepul- 
ture et  le  soulagement  des  pauvres  :  «  Modicam  qvisque 
slipem,  MENSTRUA  DIB,  vcl  si  modo  velU,  et  si  modo  possit, 
apponit  egenis  hvmandis  alendisque  (3). 

On  comprend,  aprfes  de  tels  details,  la  rage  des  pers^cu- 
teurs  centre  les  cimetiferes  Chretiens  de  Carthage  et  leur 
oris  de  mort:  Areas  non  sintt  Mais  on  comprend  aussi 
tout  rint^r^t  qui  s'attachait  k  constater  Texistence  de 
ces  cimeti&res^  k  les  retrouver,  k  en  ^tudier  les  restes 
v^n^rables. 

Gr&ce  au  zMe  du  B.  P.  Delattre,  une  partie  de  cette 
t&che  est  accomplie.  II  ne  pent  plus  y  avoir  de  doute,  au- 
jourd'hui,  aprfes  sesd^oouvertes,  surTemplacement  deplu- 
sieurs  et  peut-Stre  de  tons  les  cimetieres  Chretiens  de  Car- 
thage, lis  se  trouvaient  sur  les  terrains  qui  bordaient  les  an- 
ciennes  fortifications  puniques  et  romaines,  au  nord,  depuis 
Test  du  village  de  Malga  jusque  sur  les  hauteurs  mSmes 
qui  surplombent  la  mer  (4).  Les  Actes  du  martyre  de  saint 
Cjrprien,  que  j^ai  cit^s  dans  Tarticle  pr^cMent,  indiquaient 

(1)  Mensa  ilia  in  medio  constituta  (S.  Aug.,  8enn.  XLYI). 

(2)  Les  dimensions  de  Varea  muro  cincta  de  lol-Cdsar^e  dtaient 
exactement  les  m^mes  que  celles  des  premieres  Basiliques  chr^tiennes 
de  TAfrique.  Ce  sent,  en  particuiier,  celles  de  la  BasUique  d*Oppidum 
Tingitii^  POrldansville  actuelle,  la  plus  ancienno  authentiquement 
datde  de  toute  TAfrique  du  Nord.  Elle  est  dc  Tan  280  de  Vhre  mauri- 
t£^nienne,  qui  correspond  k  Tan  320  de  T^re  chr(Hienne. 

(3)  Tertuli.,  Apol.,  c.  39. 

(4)  Voir  Pikes  justi/icatives^  no  III. 
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d&jk  la  sepulture  de  ce  saint  tv^qae,  «  pr&s  des  PisdneB^ 
sur  lavoie  des  Mappales  ou  des  Magales»^  c'est-&-dire^ 
oomme  nous  Pavons  vu^  pr^  de  Templacement  da  village 
actuel  de  Malga.  D'autres  Actes^  ^galement  authentiques^ 
prouvent  qu^un  cimeti&re  chr^tien  ne  tarda  pas  k  ezister^ 
au  mSme  lieu^  antour  de  la  sepulture  de  saint  Gjprien. 
Ce  sont  les  Actes  de  saint  Maximilien^  mis  k  mort  k 
Th^veste,  en  295,  c'est-k-dire  quarante-sept  ans  apr&s 
le  grand  fivSque  de  Carthage.  H  y  est  dit  qu'une 
matrone  romaine^  nomm^e  Fompeiana^  ayant  recaeilli 
le  corps  de  ce  saint  martyr,  le  fit  porter  k  Carthage 
dans  sa  litifere  et  ensevelir  prfes  de  saint  Cyprien,  et 
qu'elle-mfime,  etant  morte  treize  jours  aprfes,  fut  enter- 
ree  au  m&me  lieu :  <  Pompeiana  matrona  corpus  ^us  de 
judice  eruit  et  imposito  in  dormitorio  sim>  perduxit  ad 
Carthaginem  et, ...  juxta  Cyprianum  martyrem. . . .  con^ 
diditj  et  ita  post  XIII  dies  eadem  matrona  decessit  et  illio 
posita  est  (1).  » 

Ccs  indications  ont  ^t^  confirmdes  d^une  mani&re  ^da- 
tante  par  les  pers6v6rantes  recherches  du  R.  P.  De- 
lattre.  £n  moins  de  deux  ans,  il  a  recueilli,  sur  divers 
points  du  terrain  que  j'ai  d6sign6,  quatorze  cbnt  quatre- 

VINGT-TREIZE  FRAGMENTS  D'fiPlTAPHES  CHRfiTIENNES,  Parmi 

ces  dpitaphes,  deux  cent  vingt-sept  reproduisaient  la  for- 
mule  consacrde  Fidelis  in  pace ;  quatorze  portaient  la  colom- 
be;  vingt-sept,  la  palme;  cinq,  la  croix;  plusieurs,  le 
monogramme  du  Christ ;  d'autres,  enfin,  les  symboles  trfes- 
anciens  de  Tancre  et  du  vase. 

'  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  toutes  ces 
^pitaphes,  sans  exception,  etaient  bris^es  en  miUe  pieces, 
et  que  Ton  n'arrive  qu'avec  des  difficult^s  infinies  k  en 


(1)  Acta  S.  Maximiliani  mart,  (apud  Ruinart,  Acta  Martjrum 
sincera, 


recomposer  quelques-unes.  Mais  cette  circonstance  con- 
firme  ce  que  Tertullien  et  Victor  de  Vite  nous  ap- 
prennent  de  la  devastation  dont  les  cimeti^res  chr^tiens 
de  Carthage  ont  ^te  Tobjet,  de  la  part  des  payens,  au 
second  et  au  troisi^me  siecles^  et  de  celle  des  Yandales 
Ariens^  au  cinqui6me :  «  Ipsis  Bacchanalivm  furiiSy  dit 
le  premier  dans  son  Apolog^tique,  {l)ne mortuis  quidem par- 
cunt  christianis ;  quin  illosDE  requie  sepultuflb,  db  asylo 
QUODAM  MORTIS,  jam  alios,  jam  nec  lotos  avellunt, 
DissECANT,  DiSTRAHUNT. » —  « Pr33sertim,  dit  Victor  de  Vite 
en  parlant  des  Vandales  (2),  in  ecclesiis  basilicisque 
Sanctorum,  coemeteriis  vel  monasteriis  sceleratius  sxvie- 
bant.  »  Je  n'ai  pasbesoin  de  parler  des  Arabes.  On  sait 
que  leur  fanatisme  n'^pargna  rien  de  ce  qui  rappelait, 
k  Carthage,  le  souvenir  de  la  religion  chr6tienne. 

Mais  une  ^preuve  restait  h  faire  pour  donner  h  ces  dd- 
couvertes  un  caractfere  d^finitif  de  certitude.  Tons  les  frag- 
ments d'inscriptions  chrdtiennes,  recueillis  sur  Pemplace- 
ment  des  cimetiferes  antiques,  Tavaient  6t6,  comme  au 
hasard,  k  la  surface  mSme  du  sol,  lorsquUl  se  trouvait  remu6 
par  les  charrues  arabes.  Quoiqu'on  ne  pAt  supposer,  aveo 
yraisemblance,  que  des  fragments  en  si  grand  nombre  eus- 
sent  et6  enlevAi  deleurs  places  primitives,  pour  6tre  trans- 
port's aux  lieux  oil  ils  ont  't6trouv6s,  cependant  ilfallait 
lever  ce  dernier  doute,  s'ilvenait  a  seproduire.  J'aidonc 
profits  de  mon  s'jour  k  Carthage  pour  decider  le  Pfere  k 
entreprendre  des  fouilles  profondes,  surun  point  compris 
dans  le  p'rimfetre  suppose  des  area?  antiques  et  qui,  en  ce 
moment,  se  trouvait  libre. 

L'endroit  design'  paraissait  propice.  D'une  part,  il 
touchait  imm'diatement  aux  anciens  murs  de  la  ville,  et. 


(1)  Apolog.  XXXVII. 

(2)  De  Persec.  Vandal.,  lib.  i,  c.  2. 
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de  Tautre,  il  6tait  prfes  de  remplacement  d'une  des  portes 
antiques,  auquel  les  Arabes  ont  dona4  le  nom  de  porte  du 
vent  (Bab  el  Rih);  enfin  et  surtout,  une  grande  ruine  se 
voyait  k  son  centre,  ce  qui,  si  nos  conjectures  etaient  fon- 
dees,  semblait  devoir  indiquer  les  restes  de  la  sepulture 
d'un  martyr,  et  de  la  Basilique  qui  Tavait  recouverte,  au 
temps  dela  paix. 

Les  fouilles  ont  ete  commencees,  il  y  a  deux  mois.  Nous 
y  avons  employe  les  ressources  qui  provenaient  de  la  ces- 
sion, faite  k  la  Bibliotheque  Nationale,  des  cent  treize 
inscriptions  du  cimetiere  des  Esolaves.  Ces  ressources, 
kla  verite,  nepeuvent  suflSrepour  acheverun  tel travail; 
mais  quoiqu'incompletes,  les  fouilles  ont  pleinement  confirm^ 
nos  previsions. 

Dans  un  espace  qui  mesure  environ .  un  hectare,  les 
ouvriers  ont  trouve  plus  de  six  cents  fragments  d'epi- 
taphes  chr^tiennes  (1).  Et  ce  qui  est  absolument  decisif, 
c'est  que,  parmi  ces  inscriptions,  il  ne  s'est  pas  trouve  un 
seul  fragment  qui  se  rapportat  au  paganisme.  On  salt 
que,  dans  les  premiers  sifecles,  les  lois  disciplinaires 
de  r^glise  interdisaient  la  sepulture  des  Fiddles  dans 


(1)  "Voici  quelques-unes  de  ces  inscriptions,  appartenant  aux 
diverses  6poques  de  Fexistence  de  ce  cimeiifere  qui  parait  commencer 
vers  le  temps  dumartyredesainte  Perp6tue,  c'est-^-dire  vers  la  fin 
du  second  sifecle,  et  se  continuer  jusqu'i  la  conqu^te  arabe : 

BENENATA  FIDELIS  IN  PACE  VIXIT  ANN  LXXI-.  KAL  DECE 
CRESCONIVS  YIM  I  IS  IN  PACE  VIXIT-.. 

....  DYLCIS  IN  PACE   

BONIFATIA  rtDELK* »»  pace) 
ACILES  FIDELIS  IN  PAC(«J 

....  NA  FIDELIS  IN  PACE  VIXIT  I   DPXI  KAL  APRIL 

....FIDELES  IN  PACE.... 

NVCERIVS  nDELIS  [in  p)AC(e)  VIXIT.--. 

+  MARIANA  PINP  VIXIT  AN  I  NOS  V  DEPOSITA  V  K IVNIAS  I  INDITIONEXU 
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—  so- 
les cimetiferes  des  payens,  et  celle  des  paying  dans 
les  cimetiferes  ecclesiastiques.  Cette  loi  6tait  s6vferement 
observ6e  en  Afrique.  A  Carthage  mSme,  saint  Cyprien 
donnait  comme  uue  preuve  de  Tindignit^  d'un  EvSque 
espagnol,  d'avoir  fait  enterrer  ses  fils  dans  le  cimetifere 
d'une  association  payenne  et  au  milieu  d'hommes  qui  leur 
etaient  dtrangers  par  leur  foi :  «  Martialis,  dit-il,  prseter 
gentiUum..,  collegia  diu  frequentata  et  filios  in  eodem 
collegiOy  exterarum  gentium  morey  apud  profana  sepulcra 
depositos  et  alienigenis  consepultos  (1).  » 

La  reunion  de  ces  deux  circonstances,  que  de  trfes-nom- 
breux  fragments  d'^pitaphes  chr^tiennes  des  premiers 
sifecles  se  trouvaient  enfouis  sur  tous  les  points  du  sol 
sonde  par  nous,  et  qu'on  n'a  pu  y  trouver,  au  contraire, 
aucun  fragment  d'inscription  payenne,  est  done  une 
preuve  sansreplique  que  les  cimetiferes  queleP.  Delattrea 
decouverts,  sont  des  eimetiferes  Chretiens. 

J'ajoute  que  ce  sont  des  cimetiferes  chr6tiens  d'une  trfes- 
haute  antiquity ;  car,  d'une  part,  ces  fragments  d'inscrip- 
tions  se  retrouvent  5.  une  profondeur  d'au  moins  trois 
metres  et  appartiennent  k  toutes  les  ^poques,  depuis  le 
troisifeme  sifecle  jusqu'au  sixifeme;  mais,  de  plus,  au- 
dessous  de  ces  debris,  et  k  quatre  metres  au  moins  du 
sol  actuel,  on  trouve  des  tombes  encore  plus  anciennes, 
sans  inscriptions,  sans  signes  religieux  d'aucune  espfece, 
encore  intactes,  avec  leurs  squelettes,  avec  tous  les  carac- 
teres,  enfin,  qui  excluent  le  paganisme  et  qui  annoncent 
la  necessity  de  cacher  un  culte  pers6cut6.  C*est  ce  que 
j'avais  ddiji  constate,  h  Cherchell,  pour  les  sepultures  du 
cimetifere  chr^tien,  qui  dataient  des  sifecles  de  persecution. 

Enfin,  conformement  h  ce  que  nous  savons  des  habi- 
tudes des  premiers  Fidfeles,  ces  tombes  sont  surtout  pres* 


(1)  8.  Cypriani  Epist.  LXVIII  ad  Clerumet  plebem  Hispaniarum. 
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s6es  et  comme  entass^es  autour  des  ruines  encore  appa- 
rentes  du  monument  considerable  construit  vers  le  milieu 
du  cimetifere,  C'etait,  comme  nous  Tavons  vu  par  les  Actes 
du  martyre  de  saint  Maximilien,  une  devotion  sp6ciale 
aux  Fidfeles  d'Afrique,  de  se  faire  inhumer  pr6s  de  la 
tombe  des  martyrs. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  nous  avons,  autant  que 
nous  Tavons  pu,  fait  fouiller  les  ruines  elles-memes. 
Elles  se  divisent  en  deux  parties  distinctes  dont  les  plans 
ont  6t6  soigneusement  releves.  Dans  la  premiere,  nous 
avons  trouv^,  renvers^es  et  bris6es  h  c6t6  de  leurs  pi^des- 
taux,  cinq  colonnes  de  marbre  blanc,  une  de  marbre  noir 
cannele,  plusieurs  chapiteaux  d'un  bon  travail^  en  un 
mot,  les  restes  ^vidents  d'une  Basilique. 

Dans  la  seconde,  de  vastes  salles,  encore  couvertes  de 
leurs  mosaiques,  des  reservoirs  pour  les  eaux,  des  bassins, 
des  conduits,  sans  doute  un  Secretariicm,  comme  en 
avaient  i  c6t6  d' elles  les  Basiliques  de  Carthage,  si  vastes 
que  les  Conciles  pouvaient  s'y  reunir(l),  ou  peut-Stre  des 
Thermes  Chretiens. 

Aucun  de  ceux  qui  ont  6tudi6  ces  questions  d^licates, 
ne  pourra  done  r^voquer  en  doute  que  nous  ne  soyions  en 
possession  d'un  ancien  cimetiere  chretien  de  Carthage,  de 
la  Basilique  d'un  martyr,  etdes  edifices  dont  elle  etait  en- 
touree. 

Cette  Basilique,  quelle  est-elle?  C'est  bien  Ik,  je  le  sais, 
une  question  a  laquelle  il  serait  int^ressant  de  rd- 
pondre.  Mais  pour  le  faire  sans  trop  s'aventurer,  il  fau- 
drait  achever  nos  fouilles  et  d^couvrir  complfetement  les 
ruines,  c'est-k-dire  emporter  environ  dix  mille  mfetres  cu- 
bes de  deblais. 


(1)  Les  Conciles  de  Carthage  de  394,  397,  398,  401,  408,  4H,  419, 
525  se  r^unirent  non  dans  les  Basiliques,  raais  dans  leurs  secretaria. 
Y oy ez  Morcelli,  Africa  Christiana,  passim. 
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Vou«  vojez  ce  qui  notw  arrSte ;  et  cependant  tout  semble 
promettre  un  r6«ultat  de  nature  k  recompenser  nos  tra- 
vaux*  Les  indices  recueillis  jusqu'ici  nous  font  croire 
que  nous  avons  retrouvd  la  tombe  de  Tune  des  plus  il- 
lustres  femmes  de  Tfiglise  Africaine,  de  Tune  des  martyres 
les  plus  hdroYques  du  Christianisme.  La  salle  la  plus  vaste 
du  Secretarium  <§tait  encore  pavte  de  sa  mosaique.  Cette 
mosalque,  dans  un  bon  6tat  de  conservation,  representee 
h  son  centre,  une  femme,  une  Sainte  qui,  selonlesvraisem- 
blances,  est  celle  en  Thonneur  de  laquelle  la  Basilique 
est  d()di6e.  Aucune  inscription  ne  nous  apprend  son 
noni,  il  est  vrai ;  mais  en  rJunissant  les  symboles  que  Tar- 
tiste  a  rassemblds  dans  son  oeuvre,  selon  Tusage  de  ces  pre- 
miers temps,  et  en  les  rapprochant  de  ce  que  nous  appren- 
nent  les  Actes  des  Martyrs  de  Carthage  et  les  ecrits  des 
Docteurs  Africains,  je  suis  tent6,  trop  tot  peut-Stre,  de 
mettre  sous  cette  image  le  nom  de  Sainte  Perpitue.  Je 
vous  en  envoie  la  copie,  afin  que  vous  en  puissiez  juger  k 
votre  tour  (1). 


(1)  Lo  dessin  de  cette  mosatque  estreproduit  k  la  fin  do  cette  Let- 
tro  (Piioes  justiflcatms^  V).  La  femme  qui  y  est  representee, 
eiit.  commo  on  pout  lo  voir,  debout,  dans  I'attitude  du  triomphe.  Sa 
main  gauoho  tiont  uno  palme  rouge.  Ses  16vre8  scmblent  s^ouvrir 
pour  un  bymno  d'actions  do  grAces.  Sous  ses  pieds  est  un  dragon 
qu'elle  6ora80.  Bur  un  autol  plac6  pr^s  d'eile,  est  un  miroir  k  moitid 
aoulovd  vers  lequol  elle  so  tourne  k  demi. 

Jo  ne  puis  m*ompdcber,  k  la  vue  de  ces  embl^mes,  de  me  rappeler 
loB  Actes  du  Martyro  do  Sainte  Perp6tue. 

Tout  a'y  trouvo,  en  effot : 

Lo  aorpant  quo  foulo  aux  pioda  Perp6tuo»  dans  la  vision  qui  pr6c6da 
son  martyre ;  •  Si  erat  sub  ipsa  scala  draco  Cubans  mirs  magnitude 
ni5...  ei  d«  sub  ipsa  soala,  quasi  timens  me^  Icnte  elevavit  caput,  et  cum 
primum  gradum  mloassem,  calcavi  illius  caput.  > 

Etdanslo  t^qH  m^mo  du  martyre  : 

Perpetuapsallebat,  caput  Jam  ^ggptii  (idestdiaboli)  calcans, 

C'estle  si^ot  mdjue  de  la  moaaique. 

Et  poor  le  miroir,  qui  oat  lo  aymbole  des  visions,  il  rappellc  les  vi- 
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Si  ma  supposition  ^tait  fondee^  nous  serious  sur  I'em- 
placement  de  la  Basilique  oil,  selou  Victor  de  Vite, 
6taient  ensevelies  sainte  Perp6tue  et  sainte  Felicity, 
avec  leurs  compaguous  martyrs  :  Basilica  ubi  sanctorum 
Perpetual  et  Felicitatis  corpora  sepulta  stmt  (1) ;  celle  qu'il 
nomme  major,  cequi  expliqueraitla  magnificence  etT^ten- 
due  de  nos  ruines. 

Mais  je  m'aperQois  que  je  passe  les  bornes  de  la  sa- 
gesse.  «  Sapiens,  disait  autrefois  la  grammaire  latine  du 
sage  Lhomond,  nihil  affirmat  quod  non  probet.  »  Et  il  m'est 
impossible  de  rien  prouyer,  sinon  que,  r^duits  k  nos  forces 
individuelles,  nous  ne  pouvons  suffisamment  ^claircir 
aucun  des  problemes,  si  interessants  qu'ils  soient,  qui  se 
pr^sentent  ici,  chaque  jour. 


V 

Ce  serait  le  trait  du  Parthe,  si,  avant  de  finir,  je  ne 
tenais  k  proposer  k  votre  Academic  un  exemple  domes- 
tique,  de  nature  k  la  convaincre,  mieux  encore  que  tout 
le  reste,  de  la  valeur  de  ma  requite. 

sions  fameuses  des  Actesde  ce  martyre,  qui  en  font  comme  le  caractfere 
propre :  t  Itaque  et  nos  qui,  sicut  prophetias,  ita  et  visiones  novas  pari- 
ter  repromissas  et  agnovimus  et  honoramus,  C'est  ainsi  qu'ils  com- 
mencent ;  et  plus  loin,  en  parlant  des  visions  de  sainte  Perp6tue  : 
Ostensum  est  mihi  hoc  in  oramate,.,  Pridie  quam  pugnaremus,  video  in 
oramate. 

Enfin,  la  Sainte  s'appuie  sur  un  autel  et  tient  en  sa  main  quelque 
chose  qui  semble  n*6tre  autre  que  ce  que  sainte  Perp6tue  recut,  en 
vision,  de  la  main  m^me  du  Bon  Pasteur,  tandis  que  tons  les  assis- 
tants r^pondaient  i  Amen  I  c'est-i-dire,  d'aprfes  les  BoUandistes  et 
tous  les  autres  commentateurs,  la  Sainte  Eucbaristie  :  «  Dedit  mihi 
quasi  buccellam,.,  et  experrecta  sum,  commanducans  nescio  quid,  » 
(Passio  sanctarum  Perpetuae  et  Felicitatis,  ap.  Ruinart.) 

(1)  Hist.  Persec.  Vandalic. ,  lib.  I,  c.  3. 
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II  y  a  dej^  un  demi-sifecle,  un  Membre  de  TAcad^mie 
des  Inscriptions,  qui  a  honord  votre  Compagnie  par  ses 
studieuses  recherches,  M.  Dureau  de  la  Malle,  a  realist  ce 
que  je  ne  craindrai  pas  d'appeler  un  veritable  tour  de 
force  archeologique  et  litteraire.  Sans  jamais  avoir  vu 
Carthage,  il  avait  entrepris  d'en  reconstituer  la  topo- 
graphic et  de  refuter  les  systemes  monstrueux  qui  avaient 
encore  cours  k  cet  egard.  II  y  parvint,  sauf  de  rarcs 
erreurs,  graves  sans  doute,  mais  inevitables  k  distance. 
A  force  de  sagacity  et  de  science  ingenieuse,  il  reconstitua 
la  Carthage  Punique  et  Romaine.  Le  resultat  de  ses  etudes 
est  consign^  dans  le  volume  intitule  :  Recherches  sur 
la  Topographie  de  Carthage.  C'est  une  mine  feconde  oil 
Ton  trouve,  reproduit  ou  resume,  k  pen  prfes  tout  ce  que 
les  auteurs  anciens  nous  ont  laissd  sur  ce  sujet. 

Mais  ce  que  j'admire  encore  plus  que  Touvrage  lui- 
mSme,  c'est  la  passion  gdnereuse  dont  s'dprit  le  docte 
Acad6micien  pour  le  sujet  de  ses  Etudes.  En  ce  temps-Ik, 
le  budget  de  la  science  n'dtait  pas  dote,  comme  il  Ta  6t6 
gdndreusement  depuis.  M.  Dureau  de  la  Malle  avait  vaine- 


ment  signald  k  I'Etat  Tinteret  que  presentaient  les  riches 
et  immenses  mines  dont  il  voulait  reconstituer  Thistoire ;  il 
n'avait  rien  obtenu  pour  les  recherches  qu'il  ddsirait  y 
faire  entreprendre,  afin  de  justifier  et  de  completer  ses 
travaux.  Las  de  frapper  k  une  porte  qui  restait  ainsi  fer- 
m6e,  il  imagina  le  plan  d'une  Society  privde  qui  devait 
entreprendre  ce  que  T^tat  ne  pouvait  pas  faire.  Le  pros- 
pectus de  cette  Socidtd  a  dte  imprime  k  Paris ;  il  forme 
un  fascicule  de  douze  pages.  II  serapporte  trop  bien  k 
mes  propres  preoccupations,  et  il  est  assez  curieux  pour 
que  je  n'h6site  pas  k  le  reproduire.  C'est  d'ailleurs,  je  le 
r6pfete,  pour  TAcaddmie  des  Inscriptions,  comme  un  titre 
de  famille,  car  elle  avait  pris  sous  son  patronage  les  travaux 
archdologiques  de  M.  Dureau  de  la  Malle  sur  Carthage, 
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et  M.  Sylvestre  de  Sacy,  son  Secretaire  perpetuel,  en 
f^vait  accepts  la  dMicace  officielle. 

Le  prospectus  que  j'ai  sous  les  yeux,  se  compose  de  deux 
parties  distinctes :  un  expos^  de  la  question^  et  un  projet 
d'ActedeSoci6t6. 

Voici  d'abord  Fexpos^: 


poDF  Teiploration  et  les  roniHes  da  sol  de  TaDclenDe  Carthage 

PRis  DB  TUNIS  (en  Afriqub) 

La  situation  de  Carthage,  il  y  a  quelques  anodes,  ne  nous  ^tait 
presque  pas  connue.  Le  beau  plan  topographique  que  M.  Faibe, 
capitaine  de  vaisseau,  consul  de  Danemark  k  Tunis,  a  lev6  des  ruines 
de  cette  ville,  les  nombreuses  recherches  que  M.  Bureau  de  la  Malle 
a  faites  dans  les  auteurs  grecs,  latins^  arabes  et  modernes,  ont  fait 
connaitre  avec  precision,  non-seulement  remplacement,  mais  la  po- 
sition exacte  des  principaux  monuments  de  cette  ville  fameuse. 

Carthage,  qui  a  civilis6  la  Libye,  soumis  TAfrique  et  TEspagne, 
qui  a  port6  ses  flottes  guerri^res  ou  commer9antes  depuis  T&osse 
jusqu'aux  rives  tropicales  de  FAfrique,  qui  a  conquis  la  Sardaigne  et 
la  Sicile,  assujetti  la  M^diterran^e  presque  enti&re,  Carthage,  qui  pen- 
dant pr^s  d'un  si&cle  a  arr^td  I'essor  de  Rome  conqu^rante,  qui  a 
entratn6  dans  sa  chute  la  Gr^ce  et  TAsie,  Carthage  enfin,  dont  Fin- 
cendie  a  signals  la  ruine  des  libert^s  de  Tunivers,  s'est  acquise  une 
telle  c616brit6  dans  Fhistoire,  qu'elle  m^rite  k  coup  Btr  d'etre  exhu- 
m6e  de  ses  d^combres. 

Si  Ton  formait,  en  Europe,  une  soci6t6  pour  ex6cuter  des  fouilles 
dans  Fenceinte  du  temple  d'Astart^,  qui  a  deux  mille  toises  de  tour 
et  dans  laquelle  6taient  renferm^s  des  temples  de  toutes  les  autres 
di^it^s  protectrices  de  Carthage,  il  est  certain  que  la  speculation 
serait  fort  avantageuse,  et  que  ce  sol,  6tant  vierge  et  n'ayant  jamais 
6t(§  remu^,  fournirait  un  grand  nombre  d'objets  d'art  romains  et 
et  m6me  puniques.  Ces  derniers,  fort  rares  dans  les  collections,  au- 
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raient  une  valeur  commerciale  tr&s-grande,  qui  rScompenserait  avan- 
tageusement  les  avances  faitcs  pour  ces  fouilles.  On  retirerait  k  la 
fois  un  profit  considerable  de  ces  travaux  et  beaucoup  de  mat^riauz 
utiles. 

Les  fouilles  entrepnses  depuis  dix  ans  k  Volterra,  k  C6t^,  k  Canino, 
k  Ruvo,  dans  TEtrurie  et  le  royaume  de  Naples,  ont  donn6  des  rd- 
sultats  immcnses,  et  amplement  recompense  la  hardiesse  et  la  pa*- 
tience  de  leurs  explorateurs. 

M.  Bureau  de  la  Malle  a  prouv6  par  de  nombreux  temoignages  que 
les  beaux  arts  ont  fleuri  dans  Topulente  Republique  de  Cartbage,  que 
le  voisinage  de  la  Sicile,  la  conqudte  d'une  grande  partie  de  cette  !le 
par  les  Cartbaginois  leur  a  inspire  le  godt  des  chefs-d'oeuvre  de  la 
Grece,  et  qu'independamment  de  leurs  artistes  nationaux,  ils  se  sont 
servis  des  artistes  Grecs,  comme  Font  fait,  depuis,  les  Remains,  pour 
la  decoration  de  leurs  maisons  privees,  de  leurs  edifices  publics,  et 
rembellissement  de  leur  capitale.  Apr&s  la  prise  de  cette  ville  par 
Scipion-£milien,  Cartbage  fut  reb&tie  sur  le  mdme  emplacement  par 
les  Remains,  decoree  de  somptueux  edifices,  et  devint,  poor  les  ri« 
chesses  et  la  population,  la  seconde  ville  de  Tempire. 

C^est  done  Fexploitation  d'une  mine  tres-riche  et  dont  nous  oon- 
naissons  avec  certitude  le  gisement,  que  nous  proposons,  avec  une 
pleine  confiance,  k  nos  souscripteurs.  Des  vases,  des  b^oux,  des  me- 
dailles  en  or  et  en  argent,  des  bas-reliefs  en  marbre,  des  statues  en 
porphjre,  en  alb&tre,  en  marbre  ou  en  airain,  des  pierres  gravees, 
des  objets  d*art  de  tout  genre,  grecs  ou  puniques,  doivent  se  trouver 
en  abondance,  k  mesure  qu'on  remuera  la  terre  pour  arriver  au  sol 
primitif,  reconvert  par  dix  ou  douze  pieds  de  debris . 

Les  fouilles  seront  conduites  par  un  architecte  habile,  habitue  k 
diriger  ces  sortes  d'explorations. 

Le  consentement  du  bey  de  Tunis  est  assure  pour  Texecution  des 
fouilles  et  pour  Texportation  des  objets  qu'elles  auront  produits. 

L^Italie  nous  a  precedes  dans  ce  genre  fructueux  et  honorable  de 
speculations  qui  ont  k  la  fois  enricbi  les  musees  de  TEurope  et  les 
explorateurs  hardis  qui  les  ont  entreprises.  Si  des  fouilles  executees 
sur  le  sol  antique  de  quelques  villes  obscures  de  Fltalie  ont  produit 
des  rdsultats  si  importants,  que  ne  doit«on  pas  attendre  lorsquo  des 
^ravaux  semblables  seront  entrepris  et  diriges  avec  intelligence  et 
avec  habilete  sur  le  sol  encore  vierge  d'une  capitale  aussi  ceiebre, 
aussi  opulento  et  aussi  somptueusement  decoree  que  Tancienne  Car- 
thage. 


Yoici  maintenant  le  projet  de  Tacte  de  8oci6t6: 


Par  devant  M«  Lubtulube  et  aon  collogue,  notaires  &  Paris,  sous- 
signds, 

Parent  prints: 

Sir  Grenviile  Temple,  lieutenant-colonel  de  bousards  au  service  de 
S.  M.  Britannique ;  M .  Dureau  de  la  Malle,  membre  de  Tins- 
titut,  etc.,  etc. 

Lesqaels,  voulant  ser^unir  pour  explorer  en  commun,  dans  Tint^rdt 
des  sciences  et  des  arts,  le  sol  sur  lequel  florissait  autrefois  Fopu- 
lente  ville  de  Carthage  en  Afrique,  et  en  extraire,  par  des  fouilles,  les 
objets  pr^cieuz  de  toute  esp^,  qui  peuvent  s'y  trouver  enfouis,  ont 
requis  les  notaires  soussignte  de  r^diger  les  bases  de  cette  associa- 
tion dans  les  termes  d-aprte : 

ABflCLB  PIBIIIIR. 

MM.  dMarent,  par  ces  pr6sentei^ 

s*unir  et  mdme  s'assoder,  en  tant  que  besoin  seulement,  mais  comme 
simples  communistes,  sans  entendre  former  aucune  8oci^t6  de  com- 
merce ni  se  soumettre  k  aucune  solidarity,  pour  faire  ex^uter  des 
fouilles  sur  le  sol  que  couvrait  jadis  Fandenne  ville  de  Carthage  en 
Afrique,  et  exporter  en  Franco  tons  les  objets  d'art  et  de  sdence  qui 
pourront  y  ^tre  trouvte. 

Art.  2. 

La  Sod6t6  form6e  entre  les  comparants  dans  les  termes  qui  viennent 
d'etre  exprim^s,  durera  ann^es,  k  partir  du  jour  od  Fagr6- 

ment  du  bey  de  Tunis,  sous  la  d^pendance  duquel  Femplacement  de 
ladite  ville  de  Carthage  se  trouve  situ6,  aura  6t6  obtenu,  et  que,  par 
suite,  les  travaux  pourront  dtre  commences. 

EUe  ne  pourra  dtre  dissoute  avant  cette  6poque,  sauf  ce  qui  sera 
dit  sous  Farticle  8  ci-apr^s,  et  pendant  la  dur^  desdites 
ann^es,  les  parties  renoncent  k  tout  partage  des  objets  k  provenir  des 
fouilles  en  question. 
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Abt.  3. 

L'administration  dcs  int^r^ts  communs,  la  direction  et  sunreillance 
•p^dale  des  operations  de  Tentrepriae  aont  confines  k  M. 
qui  Taccepte. 

En  quality  d'administrateur,  M.  tiendra  la  caisae 

et  recevra lea  miaes  defonds;  il  fera  ausai  toutea  lea  d^penaea  que 
n^ceaaitera  la  prosperity  de  Tentrepriae,  maia  il  ne  pourra  jamaia 
souscrire,  pour  les  affairea  de  la  mdme  entreprise,  aucuna  billets,  let- 
tres  de  change  ou  autres  eilSeta  de  commerce. 

Comme  directeur,  M.  d^terminera  les  pointa  du 

sol  k  explorer,  les  travaux  &  ex6cuter  et  le  nombre  des  ouvriers  qui 
devront  dtre  employes ;  il  est  autorise  &  se  fkire  aider  d'un  architecte 
ou  d*un  geomfetre-arpenteur  pour  conduire  et  inspecter  les  travaux 
sur  les  lieux. 

M.  devra  prescrire  audit  architecte  ou  g6omfetre, 

la  tenue  d'un  Uvre-joumal  surlequel  ce  dernier  inscrira,  jour  par  jour, 
les  travaux  executes  et  la  designation  des  objets  trouves;  ce  livre, 
dont  les  feuillets  seront  c6tes  et  paraphes,  par  premier  et  dernier,  par 
M.  ,  devra  etre  signe  aussi,  jour  par  jour,  par  Tar- 

oUtecte  ou  geom^tre  et  par  le  contr61eur  des  travaux. 


Art.  4. 

Pour  Toperation  dont  s'agit,  MM. 

mettent  en  commun  un  fonds  de  vingt  rniUe  francs  qui  sera  foumi 

par  diacun  d^eux  dans  les  proportions  smvantes : 
Par  M.  dans  la  proportion  d'un  ou  de 

En  consequence,  c'est  dans  ces  proportions  que  MM. 

partagent  les  benefices  et  qu'ils  contribueront  aux 

depenses. 

AftT.  5. 

Pour  (aire  fooe  aux  premiers  frais  d'exploration,  chacune  des  par- 
ties versera  la  moitie  de  la  somme  pour  laquelle  elle  a  ete  etablie  ci- 
dessus  s^interesser  dana  Tentreprise,  dana  les  huit  jours  qui  suivront 
Tobtention  de  Tagrement  du  bey  de  Tunis. 
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A  regard  de  Tautre  moiti^,  chacune  des  parties  la  veraera  par 
quart  au  fur  et  k  mesure  des  besoins  de  Fentreprise,  et  aprte  delibe- 
ration gen^rale  des  parties  int^ress^es  dans  la  pr^sente  association. 

Aet.  6. 

En  cas  de  d^c^  de  Tune  des  parties,  les  pr^sentes  conventions  con« 
tinueront  d'etre  ex^cut^es  avec  ses  h^ritiers,  pour  tous  les  objets 
extraits  des  fouilles  jusqu'&  T^poque  de  sa  mort ;  mais  elles  resteront 
sans  effet,  k  regard  desdits  h^ritiers,  pour  les  decouvertes  ulterieures 
auxquelles  ils  seront  absolument  strangers,  k  moins  que  les  autres 
parties  survivantes  ne  consentent  unanimement  et  par  6crit  4  les  y 
Dure  participer. 

Si  la  partie  d^cMee  laissait  plusieurs  h^ritiers,  ceux-d  ne  pour- 
raient  concourir  aux  deliberations  et  particuUerement  aux  benefices 
que  par  un  seul  d'entre  eux. 

Art.  7. 

Tous  les  six  mois,  k  partir  de  Fobtention  de  Fagrement  du  bey  de 
Tunis,  il  j  aura  reunion  generale  de  toutes  les  parties  interessees. 

Dans  cetto  reunion,  M.  ,  en  qualite  d'administra* 

teur  et  de  directeur,  pr^sentera  un  etat  exact  des  decouvertes  faites 
dans  cette  periode  et  de  la  situation  financiere  de  Fassodation, 

Art.  8. 

8'il  resulte  de  ce  rapport  que  les  fouilles  effectuees  ne  presentent 
pas  de  chances  favorables,  chaque  associe  aura  le  droit  de  demander 
Fannulation  des  presentes  conventions ;  elle  sera  prononcee,  si  tel  est 
Favis  de  la  majorite. 

Cette  annulation  aura  lieu  de  plein  droit,  en*cas  d'epuisement  total 
des  vingt  mille  francs  sans  resultat  utile. 

Art.  9. 

A  Fexpiration  des  annees  d-dessus  fixees,  ou  si  les  presentes 
conventions  venaient  k  cesser  dans  Fun  des  cas  prevus  par  Fartide 
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qnf  fuMde,  let  parties  d^lib&reront  cntre  dies  sor  le  mode  de  pro- 
e^der  m  partage  des  objets  corieux  de  toate  esp^,  qui  auront  pa 
^  tMm  da  sol  de  Carthage; 

Oa  ees  objets  aetoni  vendas  par  le  mloist&re  d'an  commissaire' 
priseorpoar  le  prodoit,  d^action  faite  de  tous  firais,  en  Hre  partag6 
entre  les  co-iot^ress^  dans  les  proportions  stabiles  en  Tarticle  4  ci- 
dessos, 

Oa  lesdits  objets  aeroui  tirds  au  sort. 

A  cet  effet,  il  sera  pr6alablement  foit  one  estimation  de  tous  les 
objets  k  partager  par  ane  persoone  k  ce  connaissant,  choisie  k  la  ma- 
jority des  voix. 

II  sera  ensoite  form6,  par  la  m^me  personne,  aatant  de  lots  que  de 
parties  co-partageantes,  ea  6gard  aux  proportions  indiqu6es  sous 
Farticle  4  d-dessus. 

Les  lots  ainsi  formds  seront  tirds  au  sort  entre  les  co-int6ress6s 
qui,  dte  lors,  jouiront  librement  et  divis^ment  de  la  portion  aff<§rente 
k  diacan  d'eax,  saof  le  cas  de  soulte,  s'il  y  avait  lieu. 

AiT.  10. 

En  cas  de  contestation  entre  les  parties  ou  lears  h6ritiers  et  ajant- 
cause,  au  siyet  des  pr6sentes,  11  estconvenu  que  les  difficult^s  seront 
Jug6es»  en  dernier  ressort,  par  des  arbitres  amiables  compositeurs, 
sans  forme  dc  proc^,  ni  d^ais  de  proc^ure,  dont  ils  sont  dispense. 

A  Feffet  de  quol,  les  parties  nomment  et  d^signent,  dka  k  pr^nt, 
pour  leurs  arbitres  et  amiables  compositeurs.... 

Pour  reK6cutioa  des  pr6sentes,  les  parties  font  Election  de  domicile 
k  Paris. 

Dont  acte,  etc. 

Jignore  quel  a  6t6  le  r^ltat  pratique  de  cette  initia- 
tive. Ce  que  j'y  vois  surtout,  c'est  une  preuve  de  Tint^rfit 
qui  s'attache  k  nos  ^tudes^  et  aussi  un  g^n^reux  exemple 
d'amour  de  la  science.  Je  ne  doute  pas  que  TAcad^mie  ne 
8oit  toucb^e  des  mSmes  considerations  et  n^y  trouve  un 
motif  nouveau  de  suivre  une  voie  honorable  et  f^conde. 

Tout  est  plus  facile  aujourd^hui  qa'k  cette  ^poque. 
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Les  ressources  abondent  pour  les  entreprises  oil  la  science 
est  int^ress^e.  La  Tanisie  nous  est  librement  ouverte^  et 
au  centre  mSme  de  Carthage^  nous  avons  un  ^tablis- 
sement  National.  Les  Missionnaires  d' Alger  sont  Ik^  sur 
le  terrain  m^me  de  la  France  qui  les  a  reconnus^  auto- 
ris^^  et  qui  subventionne  leur  College.  Dans  ces  con- 
ditions^ rien  ne  me  parait  plus  naturel  et  plus  &dle 
que  de  faire  ajouter  k  leurs  travaux  une  Mission  per- 
manente  d'Arch^ologie.  Cette  Mission^  n'ayant  point  k 
foumir  aux  d^penses  du  personnel  qui  ne  demande  rien 
pour  lui-meme,  consacrerait  int^gralement  k  des  acquisi- 
tions ou  k  des  fouilles  tons  les  fonds  qui  lui  seraient  allou^. 

Les  r^ltats  seraient  certainement  heureux. 

Quant  aux  objets  trouv^s  ou  acquis^  ils  pourraient  Stre 
partag^s  entre  la  Bibiloth^que  Nationale  et  le  Mus^e  de 
Saint-Louis,  dont  la  propri^t^  serait  c^dee  k  Tl^tat.  Je  crois^ 
en  effet^  utile  de  laisser  k  Carthage  tout  ce  qui^  dans  une 
collection  de  cette  nature^  acquiert^  k  Stre  vu  sur  place^ 
une  importance  exceptionnelle.  La  Prance  ne  pourrait 
qu'en  Stre  honor^e  aux  yeux  des  ^trangers^  cbaque  jour 
plus  nombreux,  qui  visitent  la  Tunisie. 

Tel  est  le  plan  que  je  propose  k  T  Academic  des  Inscrip- 
tions par  votre  bienveillant  interm^diaire.  J'ose  esp^rer 
qu'elle  lui  prStera  son  concours.  Mais  si^  pour  des  raisons 
que  je  ne  puis  pr6voir,  elle  ne  pensait  pas  pouvoir  le  faire, 
elle  ne  m'en  voudrait  pas,  j^en  ai  la  confiance,  si,  dans 
un  sentiment  de  patriotisme,  j'imitais  ce  qu^un  de  ses 
membres  a  tente,  il  y  a  cinquante  ans,  et  si  je  faisais  un 
appel,  sous  une  forme  plus  desinteress^e,  k  Tinitiatiye 
privee. 

Si  j'avais,  moi-mSme,  des  ressources  suffisantes,  je  les  y 
consacrerais  volontiers.  Je  suis  l^vSque,  et  ^vSque  Mis- 
sionnaire,  c'est-k-dire  oblige  de  trouver  du  pain  pour  les 
pauvres;  m6me  avant  de  chercher  des  pierres  pour  la 
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fldmce.  Ifais  nea  ne  m'eBipSche^  s'Q  lefiint,  de  Raider 
one  idle  ceuvre^  et  jene  donte  pas  que,  pour  rentrq^rendre^ 
la  France  ne  trouvit  encore  des  Bl^nes. 

n  me  reste.  Monsieur,  It  Yous  demands  de  me  par* 
donner  la  longneur  de  cette  lettre.  Mais  le  passd  senl 
ponvait  me  permettre  de  plaider  utilement  la  cause  de 
ravCTir,  et  le  passd  est  comme  la  vieiilesse,  il  aime  k 
raconter  longuement  son  histoire. 

Yeuillez  agr^,  Mon^eur,  Texpression  des  sentiments 
de  haute  consideration  avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'Stre 
▼0^  tr^humble  et  trte-ob^issant  serviteur. 

t  CHARLES,  ARCHEVtQUE  D'ALGER, 

DoeUur  de  la  FaculU  des  Lettres  de  Paris,  —  Docteur  en  Droit  Civil,  — 
Docteur  en  Droit  Canonique,  —  Docteur  en  TfUologie,  —  mais, 
h^las  t  pas  Docteur  en  Finances  t 


PlfiCES  JUSTIFIGATIVES 


N"  1 

INSCRIPTIONS 

D'UN 

GIMETI&RE  D'ESGLAVES 

DE  LA 

HAISON  DES  CfiSARS 

dicouvert  d  Carthage  en  1880 


I 

DIS.  MANIB.  SACK. 
CRESCENS.  CAESARIS.  N.  (1)  SER.  (2) 
PIVS.  VIX.  ANN.  LXXXI 
H.    S.  E. 

2 

D.    M.  S. 
SALVIVS.  C.  N 
SERVVS.  PIVS 
VIXIT.  AN.  LXXV 

H.    S.  E. 


(1)  Nostri. 

(2)  Servus. 


—  2  — 


3 

Dis.  ManibuJS.  SAC. 

 a)VG.  SER 

pitta  oixit  an^NIS,  XVI 

h.   s.)  E. 
fecit  VtXrrORIA.  MAT. 

f 

4 

D.    M.  S. 
FL.  QVARTA.  PIA.  VIXIT.  ANNIS 
XXXX.  MENS.  III.  DIES.  XX.  SAL 
VI VS.  PIAE.  CONIVGI.  FECIT 


5 

DIS.  MANIBVS.  SACR. 
ANICETVS.  AVG. 
SER.  PI  VS.  VIXIT.  ANN, 
II.    H.    S.  E. 
FELIX.  ET.  LAETINA.  PARENT.  FECER. 

A  la  derniftre  ligne,  N  el  T  formenl  monogramme. 

6 

0  DIS.  MANIBVS.  SACRVM  ^ 

Z  FLAVIA.  DORIS.  PIA  T 

B  L 
Q  VIXIT.  ANN.  XXIIII.  H.  S.  E.  (3)    g  (2) 


(1)  Ossa  tua  bene  quiescant. 

(2)  Terra  tibi  levis  sit. 

(3)  Hie  sita  est, 


7 

D.    M.  S. 
FLAVIA.  AVG. 
LIB.  SPES.  PI  A 
VIXIT.  ANNIS.  XXX 
H.    S.  E. 
O.    T.    B.  Q. 

A  la  quatrieme  ligne,  N  et  I  du  mot  ANNIS  sont  lies, 

8 

DIS.  MANIBVS.  SACRVM 
FRVCTVS.  CAESARIS  N 
SER.  PEDISEQ.  PI  VS. 
VIXIT.  ANNIS.  XXXI. 
H.    S.  E. 

9 

Yixit  an)H.  XXXXVII 
10 

AE  (Ccesa) 

RIS  (n  ser.  pius  vixit) 

ANN.  XL  

H*    S.  £!| 

11 

DIS.  M(anibus  Sacrum) 

IVLIA.  PO  (pia  vixit) 

ANNirs  

SATVRVrs  


—  4  — 

12 

VixitaJUmS.  XVIII 
13 

D.   M.    SACRIS  (Sic) 
LACES.  CAESARIS.  N.  SE 
PIVS.  VIXIT.  ANNIS.  XC 
H.    S.  E. 
FECIT.  MARTIALIS 
GENER.  M.  0.  T,  B.  Q. 

14 

D.    M.  S. 
P.  ACVTIUVS.  AM 
PLIATVS.  PIVS.  VI 
XIT.  ANN.  XXXV. 
DIES.  VII.  H.  S.  E. 

15 

D.  M.  S. 
PRIMICI 
NIVS.  AVG.  (ser) 
V.  A.  II.  M. 
H.  IIII.  S.  E. 

16 

D.    M.  S. 
PRIMIGENIVS 
AVG.  SER.  ADIVT  (1).  A 

(1)  Adjutor. 


COMMENTARIS 
P.  VIXIT.  ANNIS.  XIV 

DIS.   MAN.  SACK. 
MAXIMA.  AVG.  (ser.)  PI  A.  VIXIT.  ANN.  LI 

MENS.  VIII.  DIEB.  Villi.  H.  S.  E. 
PRIMIGENIVS.  AVG.  (ser.)FlUAE.  PIISSIMAE 
ET.  DVLCISSIMAE.  FECIT. 
18 

D.    M.  S. 
ALETHIA.  AVG.  SERVA 
PIA.  VIXIT.  ANNIS.  XXIII 

H.    S.  E. 
PRIMIGENIVS.  AVG.  MA 
RINVS.  CONIVGI.  PIE.  FEQT 
19 

D.    M.  S. 
CILNIA.  FLORA.  PIA 
VIXIT.  ANNIS.  L.  II.  (sic) 
FLAVIVS.  LVPVS.  VXO 
RI.  PIISSIMAE.  FECIT 
H.    S.  E. 

Au  revers  de  cette  plaque  tumulaire  est  grav^e  une 
autre  inscription : 

20 

lANVARIVS.  PIVS 
VIXIT.  ANN.  I 
MENS.  n.  D.  V 
H*    S»  E» 


21 

 Caesaris  n 

SER.(piu8  vixit  annis) 
XXIV  

22 

DIS.  MANIB.  SACK. 
LICINIA.  lANVARIA.  PI  A 
VIXIT.  ANNIS.  XXXVII 
MENSIB.  VIII 

23 

DIS.  MAN.  SACR. 
CLEMENS.  CAESARIS.  N.  SER. 
PIVS.  VIXIT.  ANN.  XXXIII 
H.    S.  E. 

24 

D.   M.  S. 
HOSPES.  CAES.  NNN.  SER.  P. 
VIX.  ANN.  XVIII.  M.  Ill 
DIEB.  XVII.  FRATER 
MERENTI.  FECIT 

25 

D.     M.  S. 
Q.  IVUVS.  VICTORINVS 
MILES.  COH.  \.  VRBAN. 
VIX.  AN.  XXIX.  MENS.  III. 
H*     S«  £• 


26 

D.   M.  S. 
DEXTER.  IMP. 
N.  SER.  AEDITVS. 

PIVS.  VIXIT.  AN 
NIS.  P.  M.  LXXXV. 
CVIVS.  CORPVS.  DIG 
NE,  EVH^IT.  VT.  A.  FIUO 
EIVS.  HONESTE.  FVNE 
RARETVR.  H.  S.  E. 

27 

AVCTA.  CAES.  N.  SER 
PIA.  VIXIT.  AN.  XXIIX 
H*    S*  £• 
DIONYSIVS.  CONSER 
O.    M.  F(l). 

28 

DIS.   MAN.  SACR 
UBERAT  

29 

LAETA.  CAESARIS 
^  SER.  PIA.  VIX.  AN.  XL 

g  DIONYSIVS.  CONIVGI 

Q  PIAE.  FECIT 

H.    S.  EST 


(1)  Optime  merenti  fecit. 


30 

DIONYSIVS.  TAB  (1) 
PIVS.  VIX.  ANNIS 
L 

DIONYSIVS.  F.  PIETATIS.  CAVS 
FECIT 

31 

D.   M.  S. 
M.   OPTATVS.  A 

MILLVS.  PIVS 

VIXIT.  ANNIS 
xxxy.  H.  S.  E. 

32 

DIS.  MANIB. 
SACR. 
SPES.  PIA.  VIXIT 
ANNIS.  XXIIX 
H.   S.  E. 

33 

D.    M.  S. 
P.  ALBONIVS 
lANVARIVS.  PIVS 
VIX.  AN.  XX.  H.  S.  E. 


(1)  Tabellarius. 


34 

J)is.  Manibus.)  SACRVM 
LAEVIVS.  Pi(ug.  lib.  vel  ser.  vi) 

X.  AN.  U  

P.  V.   H.  S.  E. 

35 

DIS.    M.  S. 
EVSEBES.  PIVS 
VIXIT.  ANNIS.  lUi 
MENS.  XI.  D.  XVII 
HERMEROS.  AVG.  (ser.) 
TAB.  VICAR.  SVO.  FEC. 

36 

D.    M.  S. 
NIMPHYDIA 
MISERINA 
VIXIT.  ANNO 
VNO.  M.  VIII.  DIEBVS 
XX.  NOCTV.  VNA  . 
ORABVS  mi 

37 

D.    M.  S. 
LVCILIA.  FELICITAS 
PI  A.  VIXIT,  ANNIS 
XIII.  MENSIBVS.  VI 

H*     Si  £• 


-  10  - 

38 

DIS.  MANIB.  SACR. 
VICTOR.  CAESARIS.  N. 
SER.  PIVS.  VIXIT.  ANN 

XXVII      H.  S.  E. 

39 

D.    M.  S. 
PETREIA.  FELICITAS 
PI  A.  VIXIT.  ANNIS.  XXXVIII 
M.  X.  DIEBVS.  XII. 

40 

D.    M.  S. 
BLANDVS.  AVG.  N 
SER.  PIVS.  VIXIT 
ANNIS.  XXXV 
H.    S.  E, 

41 

D.    M.  S. 
L.  CAECILI 
VS.  FELIX 
VIX.  AN.  V.  M.  II 
D.  X. 

42 

D.   M.  S. 

VIRTIA.  PEREGRINA 
PIA.  VIXIT.  ANN.  XXXIV 
MENS.  III.  DIES.  XVIII 
H*   S«  Ef 


—  Il- 


ls 

D.   M.  S. 
CAMBIVS 

PRIVATVS 
PIVS.  VIXIT 
ANN.  XXXV 

H.   S.  E. 

A  la  5*  ligne,  I  et  T  sont  li^. 

44 

D.    M.  S. 
VENERIA.  PIA 
VIXIT.  AN.  XXV 
H*    S*  E* 

Au  revers  de  cette  plaque  tumulaire  est  grav^e  cette 
autre  6pitaphe : 

45 

D.    M.  S. 
DORYPHORVS 
PIVS.  VIX.  AN. 
X.     H.  S.  E. 

46 

D.    M.  S. 
TVBERO.  PIVS.  VIX. 
AN.  XIIII.  MEN.  I.  D.  XVI 


—  12  — 


47 

D.   M.  S. 
Q.  VEREIIVS.  FE 
UX.  PIVS.  VIXIT 
ANNIS.  XLin 
M.  n 
H.   S.  E. 

48 

D.   M.  S. 

T.  FLA VI VS.  ANICE 
TVS.  AVG.  LIB.  (1)  PIVS.  VI 
XIT.  ANN.  LXXVII.  MENS.  X 

DIES.  V.     H.  S.  E. 

49 

D.   M.  S. 
VALERIA 
SIMFERVSA 
PIA.  VIXIT.  ANIS  (sic) 
LV.  M.  II.  D.  XII 

50 

D.    M.  S. 

FORTVNATVS 
CAES.  N.  SER.  PAE 
DAGOGVS.  PIVS. 
VIX.  ANNIS.  XCV 
H*    S*  E* 


(1)  libertus^ 


—  13  — 


51 

  RNA.  AVGGV 

(storum  li)B.  VIXIT.  ANNIS 
(,...  mensibus)  III.  DIES.  XIII 
(h.  s.)  E. 
52 

D.   M.  S. 
VICTORIA.  PIA.  VI 
XIT.  ANNIS.  Villi 
H.    S.  E. 
SVCESSA.  MATER.  PIA.  FEC. 

53 

DIS.  MANIBVS.  SACR. 
L.  AGILEVS.  AMPUATVS 
PIVS.  VIXIT.  ANN.  Villi 
H.   S.  E. 

54 

D.    M.  S. 
FELIX.  AVG.  SER.  SPICAE  . 
F.  PEDISEQ.  PIVS.  VIX. 
AN.  LXX.    H.  S.  E. 

55 

DIS.  MANIB.  SAC. 

EPAPHRODITVS 
AV6.  VERNA.  PIVS 
VIXIT.  ANNO.  VNO 

DIEBVS.  XVII 
0.  DVLCIS.  BVCCU 
H.    S.  t. 


—  14  — 


56 

DIS.  MANIBVS.  SAC. 
ECATE.  PIA.  VIXIT.  ANNIS 
XXVIIII.  MENSES.  VII.  DIES.  V 
H«    S*  £• 

57 

D.    M.  S. 
CILIX.  AVGVSTORVM 

NOSTRORVM.  VER 
NA.  NOTARIVS.  PIVS 
VIX.  ANN.  XXX.  D.  V 
H.   S.  E. 

58 

D.     M.  S. 
lANVARIVS.  AVGG.  N 
VER.  PIVS.  VIX.  ANN 
VI.  MENSES.  VI.  D.  II.  H.  S.  E. 

59 

D.   M.  S. 
FORTVNATVS 
AVG.  VER.  PIVS 
VIX.  ANN.  XIII. 
M.  VI.  D.  XXVIII 
S.  E. 


—  15  — 


00 

D.    M.  S. 
DONATVS.  AV6.  VERN 

PEDISECVS.  PIVS 
VIXIT.  ANNIS.  LXVIII 
H.   S.  E. 

61 

DIS.  MANIB.  SACR. 
IVLIA.  SISSONIA.  PIA. 
VIXIT.  ANN.  XXXV. 
H.   S.  E. 
TEI.  ROMANVS.  CONIVCX  (sic) 

PIISSIME.  SANCTISSIMAE 
INDVLGENTISSIMAE.  FICI  (siC) 
ITEM.  FVNDANIAE.  MINOR... 
SOC.  FECI.  V.  A.  LXXXX.  H.  S.  E. 

62 

Felif  )  X.  AVG 
(lib.  vel  ser.  pjlVS.  VIXIT 
annis  )  XXXX.  HIC 
situ  ;iS  EST 

63 

D.   M.  S. 

P.  LICINIVS.  THE 
MISTOCLES  QVI 
ET.  PROBATIYS.  UB 


—  16  — 
PROaLI.  CRISPINI 
PROC.  AVGGG.  BENE 
MERENTI.  CVPAM 
FECIT 


64 


D.   M.  S. 
PRI.  MVS.  CAES. 
K  SER.  WS.  EX. 
ER.  CHI.  TA.  TOR. 
CVR.  SO.  RVM. 


FE.  CIT.  ROG. 
ATO.  FRA.  TRI. 
CA.  RIS.  SI.  MO. 
SVO.  VIX.  AN. 
NIS.  LXX.  Mill. 
D.  XV       H.  S.  E. 


65 


DIS.  MAN.  SACR. 
FORTVNATVS.  AVG.  SER 
PIVS.  VIX.  ANN.  I.  M.  VI 
D.  X.        H.   S.  E. 

66 

D.   M.  S. 
PRISCVS  CAES.  N.  SER 
ADIVTOR.  TABVL.  VIXIT 
ANN.  XXII.  MENS.  III.  DIES. 
VU.        H.   S.  E. 

67 

D.   M.  S. 

CASTVS.  AVGG. 

SER.  LIBRARIVS 
P.  V.  A.  XIV.  M.  XI 
D.  XXIIII.     H.  S.  E. 


—  17  — 


68 

D.    M.  S. 
EVGRAMVS.  AVGG. 
VERN.  ADIVT.  TABVL. 
PI  VS.  VIXIT.  ANNIS 
XXXIII.  MENSIB.  V 
H.    S.  E. 

69 

D.    M.  S. 
VICTOR  AVG.  SER.  ADIVT. 
A  COMMENT.  PIVS 
VIX.  ANN.  XXVI 
H.    S.  E. 

70  , 

D.   M.  S. 
CINNAS.  CAES 
N.  SER.  VIX.  AN 
XII.      H.   S.  E. 

71 

D.    M.  S. 
FRVCTVOSA.  CAES.  N.  SER 
BENE.  MERENTI.  CONIV 

GI.  PIAE.  VIX.  ANN. 
XXXII.  MENS.  V.  FECIT 
AELIVS.  PWMIGENIVS 
H*    S«  £«• 

3 
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72 

D.    M.  S. 
VICTORIA.  PIA 
VIXIT.  ANNIS 
XXVII.  MENS.  Ill 
H.    S.  E, 

73 

D.   M.  S. 
FORTVNATVS.  AVG.  SER 
PIVS.  VIXIT.  AN.  LXX 
H.    S.  E. 


74 


D.    M.  S. 

EVTYCHES 
VIXIT.  ANN 

LXXX 
H.    S.  E. 


D.    M.  S. 

AMANDVS 
AVG.  VST.  PIVS 
VIXIT.  ANN 

LXXX 
H.    S.  E. 


75 

II  D.   M.  S. 

HILARA.  AVG. 
LIB.  P.  VIX.  A.  XXXX 
II.  M.  V.    •  H.  S.  E.  FELIX 
AVG.  SER.  CON.  B.  M.  F.  (1) 


(1)  CoDjugi  bene  merenti  fecit. 


Au  revers  de  cette  plaque  tumulaire,  on  lit : 

76 

  ATER 

 ARI.  ET.  IN  CAMPO 

 NTVMQ.  ET.  EX.  PECVN 

 PVLI.  IVSSV.  IN  ATRIO 

:.  VTA  EST 

Hauteur  des  lettres  de  la  premifere  ligne,  0^038 ;  des 
autres  lignes,  O^Ol?. 

77 

D.    M.  S. 

Q.  CAMVRCIVS 
FORTVNATVS 
P.  V.  A.  LIIL      H.  S.  E. 

78 

FLAVIA.  AVG.  LIB.  SVCCESSA 
PRINCEPS.  AVG.  SER.  IIIl.  P.  A.  (1) 
CONIVGI  DVLCISSIMAE 
DE  SVO.  FECIT.  PIAE.  VIXIT 
ANNIS.  XXXXV.        H.    S.  E. 

79 

D.    M.  S. 
VTTEDIVS.  FELIX 
PIE.  VIXIT  ANN. 
XLII.  M.  III.  VTTE 
DIA.  ALEXANDRI 
A.  CONIVG.  MER.  FEC. 


(1)  Provincise  africae. 


—  20  — 


80 

VICTORIA.  PIA 
VIXIT.  ANN.  nil 

H.    S.  E. 
QVARTIO.  PATER 
PI  VS.  FECIT 

81 

D.    M.  S. 

SVCCESSINA.  VIXIT 
ANNVM.  MENSIB.  SEX 

82 

 ORICVS 

(pimvixit)  A.  XXVI 
M.  IIII 

83 

D.   M.  S. 
PRIMVLA.  PIA.  VIX. 

ANN.  VNO.  M.  II 
D.  X       H.    S.  E. 
FACETIANVS.  AVGG.  TAB. 
FECIT 

84 

D.    M.  S. 
EMINENTI.  AVG.  (ser.)  ADIVT.  TABVL 
QVI.  VIXIT.  ANNIS.  XXX.  M.  Villi 
DIEBVS.  SEXS  H.  S. 

PHAENIPPVS.  FRATER.  FEQT 


—  21  — 


85 

D.    M.  S. 
CAILVS.  CAES.  N.  SER.  TAB.  PIVS 
VIXIT.  AN.  XXVIII.  DIES.  XII 
EVGENIA.  CAES.  N.  SER.  VXOR 
ITEM.  VIXIT.  AN.  XVIII.  M.  Ill 
H.    S*  £)• 

86 

D.    M.  S. 
TITVS.  FLAVIVS.  QVARTIO 
PIVS.  VIXIT.  ANN.  L 
H.    S.  E. 

87 

D.    M.  S. 
IVLIVS  TERMINALIS  PIVS 
VIXIT  ANNIS  LXXXI.  M.  V 
D.  IIII.  CVRANTE.  TERMINALE 
NEPOTE.  PER.  PHAENIPPVM 
AVG.  N.  ADIVT.  TABVLAR 

88 

D.  M.  S. 
FELIX  CAESARIS.  N 
SER.  DONATAE.  FIL. 
TABELLARIVS.  PIVS 
VIXIT.  ANNIS.  PLVS 
MINVS.  XXXX.  VICTO 
RIA.  CONSERVA  FECIT 


—  22  — 


89 

D.   M.  S. 
AVRELIA 
ARMONIA 
V.  A.  V 

90 

DIS.  MANIBVS.  SACK. 
ALEXANDER  AVG. 
SER 

PI  VS.  VIXIT.  ANN.  Ill 
MENSIBVS.  XI 

a*  s«  £• 

91 

DIS.  MANIBVS.  SACR. 
CHRYSEROS.  AVG.  SER.,  PEDISEQ. 
VIXIT.  ANN.  LX 
H.    S.  E. 

92 

DIS.  MANIBVS 
SACRVM 
SYNHETVS.  AVG.  (ser.)  AEDIT 
V.  AN.  LXXXXV.    H.  S.  E. 

93 

DIS.  MANIBVS.  SACR. 
ANTEROS.  AVG.  SER.  PEDISEQ 

PI  VS.  VIX.  ANN.  XXXX 
FLA VI A.  TYCHE.  CONTVBERN 
DE  SVO  FECIT.       H.  S.  E. 


-23- 
94 

ROSARIA,  PI 
A.  VIX.  AN.  Ill 
M.  VI.  D.  XV 
D.    M.  S. 

9S 

DIS.  MANIBVS.  SACK. 
SECVNDA.  AVG.  SER. 
VIX.  ANNIS  XXVIII 
H«    S.  E. 
VRBANVS.  CONIVGI.  KARISS.  FEC. 

96 

DIS.  MANIBVS 

PECVLIARIS 
PVERl.  VIXIT 

ANNIS.  XIII 
H.    S.  E. 

97 

ATTICA 
CAESARIS»  SER 
PIA.  VIX. 
(sic)  ANIS.  X.      H.   S.  E. 
VICTORIA 
SOROlU  CARISSIM 


—  24  — 

98 

DIS.  MANroVS.  SACK. 
VLPIA.  PACATA.  PIA.  VIXIT 
ANN.  XXXI.       H.    S.  E. 
ACCEPTVS.  CONIVGI.  KARAE.  FECIT 

99 

D.    M.  S. 
COREIA.  GALE 

 ICE.  PIA.  VIX. 

ANNIS.  XXXII.         H.    S.  E. 

100 

D.   M.  S. 

SIMPLEX  CAES.  N.  SER. 
ADIVTOR.  TABVLARIOR 
PI  VS.  VIXIT,  ANN.  XXV 
H.    S.  E. 

101 

DIS.  MANIB. 
SACR. 
lANVARIA.  PIA 

VIXIT.  ANN. 
XVIII.  MEN.  VIII 
Ht    S*  £• 


—  25  — 
102 

D.    M.  S. 
CLEMENS.  AVG.  SER 
PI  VS.  VIX.  ANNO  I 
M.  VI.  FECIT.  OPTATVS 
PAT.  FILIO.     D.  S.  B.  M.  (1) 

103 

D.    M.  S. 
AEUVS.  AM 
PHION.  P.  V. 
ANN.  XL.     H.  S.  E. 

104 

DIIS.  MANIB.  SACK. 
T.  FLAVIVS.  SVCCESSVS 
PIVS.  VIXIT.  ANN.  XXXV 
H.    S.  E. 

105 

I.  ROGATVS.  FEC. 
D.   M.  S. 
IVLIA.  ROGATA 
V.  AN.  XXX 
II  £  IIIIMIAL 
IMIVS.  ANOR 
VNV     IC  SITVS 


(1)  De  suo,  bene  merenti. 


4 


106 

D.    M.  S. 
P.  VETTIVS..  FEUX 
VIXIT.  ANNO.  VNO 

MENSIBVS  QVIN 
QVE  DIEBVS  XXIIII 


107 

(  Aug )ySTORVM 

lib.  vel  ser  IVS.  PIVS 

(vixit  annis)  XL VI.  M.  VI 
(h.  s.)  E. 


108 

D.    M.  S. 
FAVSTVS.  AVG.  VER.  TAB. 
PIVS.  VIX.  ANN. 
VICTORICVS.  AVG.  VER.  PIVS.  VIX 
ANN.  XL     M.  mi     D.  V. 
PATER  FIL.  PIISSIMO.  FEC. 
H.   S.  E. 


109 

D.    M.  S. 

FORTVNATVS.  PIVS.  VIX 
ANNIS.  XII.       H.    S.  E. 
PRIMVS.  FRAT.  ET.  CONSER 
FECIT 


—  27  — 
110 

DIS.  MANIB.  SACK. 
Q.  CORNELIVS  FELIX  MACRIANVS 
PIVS.  VIXIT.  AN.  XXXVII.     H.  S.  E. 
APPIA.  QVADRATILLA 
TXOR.  PIA.  FECIT 

111 

D.   M.  S. 
FAVSTVS.  AVG.  SER 
P.  V.  A.  XXI.  M.  X.  D.  XXV 
H.    S.  E. 
FORTVNATVS.  PATER 
F.   P.  F. 

112 

DIS.  MAN.  SACR. 
IVUA  VLTRIX.  PIA 
VIXIT.  ANNIS.  XXVIII 

H.    S.  E. 
ALVMNI.  EI  VS.  OB.  ME 
RITVM.  FECERVNT 

113 

DIS.  MA.  SAC. 

COE.  TVS.  CHO 

RENTVS.  TABEL 
PIVS.  VIX.  AN.  XXIII 
MEN.  Villi.      H.  S.  E. 


~  28  — 
114 

D.   M.  S. 
AVREUVS 
PRIMITIVVS 
PIVS.  VIX.  AN.  XXII 
M.  XI.     H.  S.  E. 

115 
D.   M.  S. 
FLAVIVS  FRATERNVS.  MIL. 
LEG.  VII.  G.  F.  APVLONI.  VI 
XIT.  AN.  XXVIII.  MIL.  AN.  Villi 
H.  '  S.  E. 
VALERIVS.  FLAWS.  PRI 
MIPILI.'  HEttES  F.  C.  (1) 

116 

D.   M.  S. 
FORTVNATVS 
PIVS.  VIXIT.  AN 
NO.  7.  DIES.  XLVII. 
H.    S.  E. 

117 

FELIX.  HERMETIS 
AVG.  VICARIVS 
VIX.  ANN.  XXX 
H.   3.  E. 


(1)  Faciendum  curavit, 


—  29  — 
118 

D.    M.  S. 

NATAUS.  AVG  

SER.  TABELLAR  

VIXIT  ANN({5  ; 

H.   S.  (e.) 

119 

DIS.  MAN.  SAC. 
FORTVNATVS.  AVG. 

SER.  PEDISECVS 
PI  VS.  VIX.  ANN.  XX 
H.    S.  £. 

120 

D.    M.  S. 
FORTVNATVS. 
AVG.  SER.  PEDIS. 
PI  VS.  VIX.  AN 
NIS.  XXXIX. 
H.  S. 

121 

DIS.  MANIBVS.  SACR. 

AEMILIA.  QVINTA 
PI  A.  VIXIT.  ANN.  XXXI 
H.    S.  E. 


30  — 


122 

DIS.  MANIBVS.  SACK. 
FLAVIVS.  DORYPHORVS 
PIVS.  VIX.  ANNIS.  LXX 
H  •    S-«  £)-• 

123 

DIS.  MANIBVS.  SACRVM 
M.  M,  COCCEI.  VERECVNDVS 
ET.  VERVS.  PYTHAGORA.  F.  AVG. 
LIB.  PROC.  im.  P.  A.  BENE  MERENTI 
H.   S.  E. 

124 

D.   M.  S. 
M.  VLPIVS.  VLPIANVS 
PVER.  VIX.  M.  XI.  DIEB. 
XIIII.  FECIT  MATER 
PIA  CARISSIMA 
H.  B. 

125 

D.    M.  S. 
PROCESSVS.  CAES.  N.  SER.  ADI 
A  COM.  PIVS.  VIXIT.  AN.  XXXX 
NVMISIA.  BENEDICTA.  F.  CVR 

H.    S.  E. 


126 

D.     M.  S. 
lANVARIA.  PIA 
VIXTT.  AN.  XXI 
D.  XV.       H.  S.  E. 

127. 

D.    M.  S. 
FELICVLAE.  BENE.  ME 

RENTI.  CONIVGI.  PI 
AE.  VIX.  ANN.  XXXVII 
M.  nil.  FECIT.  AELIVS 
SATVRVS.       H.  S.  E. 

128 

D.    M.  S. 
ALEXANDER 
VIX.  ANN.  XXII 
H.   S*  £• 

129 
D.   M,.  S. 
AELIA.  VENVSTA  PIA  VIX. 

ANNIS  XXIIII  FECIT 
SATVRVS.  CONIVGI.  EDM. 

130 

D.   M,  S. 

PRISGVS.  ALEXAN 
DRI.  PROCr  SER 
PIVS  VIX.  ANNO 

M  nil..  DIEB,.  XXVI 
FEC.  FELIX  PAT. 


—  32  — 


Au  revers  de  cette  plaque,  sont  gravies  deux  grandes 
lettres  VS,  portion  d'une  inscription  plus  ancienne. 

131 

DIS.  MANIB.  SACK. 
ABASCANTVLVS  AVG.  (ser.) 
PIVS.  VIXIT.  ANNO.  VNO 
MENS.  XI.      H.  S.  EST. 
ABASCANTVS.  AVG.  PATER 
FILIO.  PIISSIMO.  FECIT 

132 

D.    M.  S. 
ABASCANTVS  PIVS 

VIX,  AipnS..  LX 
SECVNDINA.  nUA 
PI  A.  VIX.  ANNIS.  XXXII 
H.    S.  E. 

133 

D.    M.  (s.) 
VALERCios.  Mar) 
TlAU(s.  vixit.) 

Aini(i$  

.  134 ;  . 

D.   M,  S. 

MERCVRIVS.  VIXIT 
ANNIS.  XXVII.  DIES.  X 
BORIS  VII.  FECIT  PATER 
PIVS.    HIC.  SITVfi.  EST 


—  33  — 
135 

D.    M.  S. 

 PVPI.  NORICI 

 VIXIT.  ANN.  XXV 

136 

D.   M.  S. 
VINDEX.  AVG.  SER.  ADIVT. 
TABVL.  PIVS.  VIXIT.  ANN.  L. 
BENE.  MERENTI.  FEQT.  SILVANVS 
COLLEGA.      H.  S.  E. 

137 

(Dis.  Ma)mBVS.  (Sacrum) 


(  ^;VG.  LIB  

138 

D.    M.  S. 
.VOLVSSIA.  VITA 
UCA.  PIA.  VIXIT 
ANN.  XVIII.  MEN. 
nil.  D.  V.  H.  VIII.    H.  S.  E. 

139 

D.    M.  S. 
ANNEIA.  APHRO 
DISIA.  PIA.  VIX 
ANN.  XXXX 

H.    S.  E. 

5 


—  36  — 

Sur  la  face  oppos(5e  h  cette  inscription,  en  est  une 
autre  qui  est  la  plus  longue  que  nous  ayons  trouv^e 
dans  cette  n^cropole : 

149 

DIS.   MAN.  SAC. 
MINICIAE.  PRIMAE.  QVAE.  VIXIT 
ANNIS.  XXVI.  NICODROMVS.  AVG. 
PIAE  ET  BENE  MERENTI  VXORI  FECIT 
PRIMA  AETATE  TVA  RAPTA  ES  KARISSIMA  CONIVNX 
ANNIS  BIS  DENIS  ET  SEX  TIBI  VITA  PROBATA  EST 
ROMA  TIBI  GENVS  EST  FATVM  FVIT  VT  LIBYS  ESSES 
DVCERIS  AD  STYGIAM  NVNC  MISERANDA  RATEM 
INQVE  TVO  TRISTIS  VERSATVR  PECTORE  LETHE 

VT  NON  COGNOSCAS  ME  MISERANDA  PIVM 
MVNVS  ERAT  FORTVNATVVM  SERVARE  PVDICAM 

ET  POTERAS  AMBOS  ITALIAE  DARE  TV 
A  MVLTIS  FLETV  RENOVAVERIS  0  BONA  SIMPLEX 
CVM  TE  IN  CONSPECTV  NON  HABEAM  COMITEM 
H.         S.  E. 

150 

DIS.  MAN.  SACR. 
SATVRNINVS.  AVG. 
TABELLAR.  PIVS 
V.  A.  XXV.     H.  S.  E. 

151 

DIS.   MANIBVS.  SACRVM. 
CLAVDIAE.  TI.  F.  FVRESIS.  PIA.  VIX. 
ANN.  XVII.  VALENTINVS.  EX 


NVMERO.  CVBICVLARIORVM.  AVG. 
FECIT.  VXORI.  CARISSIMAE.  ET.  OB 
MERITIS.  QVOD.  SE.  SECVTA.  ESSET 
IN  PROVINCIA.  AFRICA.  H.    S.  E. 

152 

D.    M.  S. 

I.  VALERI 
VS  VIX.  A.  I.  M 

II.  D.  XV 

153 

DIS,    MANIBVS.  SACR. 
ANTEROS.  PIVS.  VIXIT 
ANNIS.  nil  MEN.  VII 
H.    S.  E. 

154 

D.      M.  S. 
OPTATVS.  AVG.  LIB.  PAE 
DAGOGVS.  PIVS.  VIXIT 
AN.  XXXXV.  M.  mi 
H*    S  •  £)• 

155 

DIIS.  MANIB.  SACR. 
IVLIA.  GAMICE.  PI  A.  V.  A.  iT 
IVLIVS.  CALLISTINVS.  FRATER 
PIVS  VIX.  ANN.  T.  MEN.  T 
H.      S.  E. 


—  38  — 

D.   M.  S. 
AMAXTIAXA'S-  PI 
VS.  VDtrr.  ANN.  X. 
fme^KSIBVS.  m. 
(dieJS.  X. 

157 

D.   M.  S. 
\lCTORIA.  CAES.  x".  SER 
PIA.  VIXIT.  ANN.  LXXXI.  D.  \1. 

158 
D.   M.  S. 
VICTORI  ET  VRBICAE 
AVG-  SER.  PARENTIBVS 

PIISSIMIS.  rVCVNDVS 
AVG.  UB.  ADIVT.  A.  CO 

GNITIONIBVS.  QVO 
VSQVE.  SPATIVM.  PER 
MISIT.  RENOVAVIT 
VICTOR.  VIX.  ANN.  CII.  VRBICA. 
AVTEM.  VIX.  ANN.  LXXX 
H.  S. 

159 

D.   M.  S. 
C.  PET,  GANIS 
VIXIT.  ANN.  V 

H.   S.  E. 


—  89  — 


160 

D.   M,  S. 
HILARV3.  AVG.  SER 
PIVS.  VIXIT.  ANN. 
X.  MENS.  VI.  DIES. 
VI 

H«    S*  £• 
161 

D.    M.  S. 
PRIMVS.  QVIET.  BOTI 
NVS.  PIVS.  VIX.  AN.  VII 
MENS.  V.  DIEB.  XXVI 
H.    S.  E. 

162 

DIS.  MAN.  SAGR. 
SALVIVS.  AVG.  SER 
PIVS.  VIXIT.  AN.  LX 
AMABILIS.  CONIVGI 
CARISSIMO.  FECIT 
H*    S*  E* 

163 

D.   M.  S. 
AMABILIS.  AVG. 
PI  A.  VIX.  ANNIS 
XXXVIIII 


—  40  — 


164 

(D)IS.  MA(nibu8.  Sacrum) 

FEUX  

PIVS.  (vixit  ; 

165 

D.   M.  S. 
COMMVNIS.  PIVS. 
VIXIT.  ANNIS. 

vni 

H.    S.  E. 
166 

DIS.  MANIB.  SACR. 

ALEXANDER.  TABELL. 

AVG.  SER.  PIVS.  VIX. 
ANN.  XXV.         H.  S.  E. 
PRIMIGENIA .  MAT .  FEC . 

167 

DIS.  MANIB.  SACR. 
lANVARIVS 
PIVS.  VIXIT.  AN 
NIS.  Villi 
H.   S.  E. 

168 

DIS.  MANIBVS.  SAC. 
lANVARIVS.  PIVS. 
VIXIT.  ANN.  XLV 
MENSIBVS.  SEXS. 
DIEBVS.  XXII 
H.    S.  E. 


D.   M.  S. 

FVSCVS.  AVG.  VERN. 
PI  VS.  VIXIT.  ANN.  LXVIII 
H.    S.  E. 

170 

D.    M.  (S.) 
AECVS.  PIVS.  (vixit). 
(ann)lS.  LXV.  M.  VII... 
(Fe)UX.  FIL.  PIVS.  VIX. 
ANNIS.  XXV.  M.  VII. 
C£/;RBANVS.  FIL.  PIVS.  VIX. 
ANNIS.  XXII.  M.  IIII. 
M.    P.  F. 

171 

DIS.  (Manibus.  Sacrum.) 

GEMELLV(s  vixit.) 

ANNIS.  LX  (Gemelr- 

LVS.  FIL.  PATCn'  ; 

172 

 MIO  

C....Ca;ESARIS.  (ser.  vel  lib.... 

173 

DIS.  MANIBVS.  SACK. 
SATVRNINA.  PIA.  VIXIT. 
ANNIS.  XVIII.      H.  S.  E, 
FECIT.  PRIMVS.  PATER. 


?Li,  TTL  JlN.  li 


SACR. 
DTDYMVS.  AVG.  SER- 
MESSOR-  AX31ARIVS. 
PIVS.  \TX.  AX.  XLVI. 
«  H.    S.  £• 

IVUA.  PRIMIGINIA.  VXOR.  D.  S.  F. 


—  43  - 
178 

DIS-  MANIBVS.  SACRVM. 
FEUX.  CAESARIS.  N.  SER. 
PIVS.  VIX.  ANN.  V. 

•  H*    S.  E* 
AMIANIVS.  PATER.  FECIT. 

179 

DIS.  MANIBVS. 
SACR. 

PROTVS.  CAES.  n".  SER. 
VIXIT.  ANNIS.  lil. 
HILARA.  CAES.  N. 
SER.  VIXIT.  ANN.  II. 
lANVARIVS.  CAES.  N.  SER. 
FILIIS.  SVIS.  FECIT.  H.  S.  S. 

180 

•  D.    M.  S. 
AMANDVS 

(Cae)SAmS.  N.  SER. 
(piu)S.  VIXIT.  ANN. 

•  •  •  •  •  H .    S  •  B). 

181 

DIS.  MANIBVS.  SACR. 
APRILIS.  AVG.  SER. 
PIA.  VIX.  ANN.  LX. 

H.    S.  E. 
IVCVNDVS.  CONIVGI.. 
PIAE.  MERITAE.  FEC. 


Zk^..^  ^UL^.  sail. 

TIE-.  jt:?s^..  xxt: 

■ICS.  5Lj^:3-  Sj^BL 
A1EXA^^2L.  (CAES-  X. 

TEL  A3kX.  XL-  H-  5-  E. 
FIATIA-  ATAUkXTE- 
ODMTGl-  IjC-  SVO-  FBCIT- 

PATER.  PIE.  FBCTT. 

nrcvxDO.  ax. 

XORVM.  XX. 
1^ 

D.    M.  S. 
RVnUA.  FAVSTA.  PIA. 

vixrr,  ANxis.  xxxni. 

186 

DIS.  MANIBVS.  SACRVM. 
T.  FLAVIVS.  AVG.  LIB.  TERTIVS. 
TABVL.  PIVS.  VIXIT.  ANNIS.  LXX. 
H*    S«  £• 


—  45  — 


187 

D.    M.  S. 
DAMA.  CAESA. 
RIS.  N".  SER.  VIX. 
ANNIS.  LXX. 
H«    S*  E« 

188 

DIS.  MANIBVS.  SACRVM. 
T.  FLAVIVS.  AVG.  LIB.  LAETVS. 
TABVL.  PI  VS.  VIXIT.  ANNIS.  LXX. 
H.    S.  E. 

189 

DIS.  MANIB.  SACRVM. 
IVLIA.  TERTVLLA.  PI  A.  VIXIT. 
ANNIS.  XXXII.      H.  S.  E. 
PHAENIPPVS.  AVG.  (ser.)  MERENTI. 
CONIVGI. 

190 

D.    M.    S.  T. 
SECVNDVLA.  T. 
PIA.  VIX.  ANN.  L  g' 
IIII.D.XVI.  H.S.E. 

191 

D.    M.  S. 
IRENE.  PIA.  VIX. 
M.  V.  D.  II. 
H.   S.  E. 


O. 
T. 
B. 


—  46  — 
192 

DIS.  MANftdtts.  Sacrum.) 
rc;A£CILIA.  NEMESIS. 
VIXIT.  ANNIS.  ini. 
MES.  Vm.  VlfE(bu»  ; 

193 

D.   M.  S. 
lANVARIVS.  AVG.  SER. 
PIVS.  VIXIT.  ANNIS.  XXVIII. 
MENSIBVS.  X. 
H*   S*  E* 

194 

D.    M.  S. 
AEUVS.  PRIMI. 
nWS.  VIXIT.  AN 
NIS.  XXX.  MEN.  DVO 
B.  D.  XV.  rVUA.  EVPLIA. 
BENE.  MERENTI.  CON 
IVGI.  FEC.  DEQ.  N.  Q.  EST. 
H.   S.  E. 

195 

D.   M.  S. 
VITAUCA.  AVG.  SER. 
PIA.  VIX.  ANNI.  XXVI. 
MENS/ V.  DIES.  lU. 


t96 

D.   M.  S. 

TERENTIA.  LAIS.  PI  A.  VIXIT. 
ANNIS.  XXIII. 
TERENTIVS.  ALCIMVS. 
CONIVGI.  PIISSIMAE. 
ET.  FIDELISSIMAE. 
H*    S*  E* 

D.    M.  (S.) 
AC  O  

NiCA.  PiA.  vixic^,; 

ANNIS.  XXII. 
H«    S*  £• 

DIS.  MANIBVS, 
SACRVM. 
FORTVNATVS.  AVG.  SER. 
VIXIT.  ANNIS.  XXVI. 
H.    S.  E. 

199 

DIS.  MANIBVS. 
SACRVM. 
FAVOR.  AVG.  SER. 
PI  VS.  VIXIT.  AN.  LXX. 
H.    S'.  EST. 


200 

DIS.  MANm. 

SACRVM. 
FAVSTINVS. 
AVG.  SER.  PIVS. 
VIXrr.  ANNIS. 
XVIII.  H.  S.  E. 

201 

D.   M.  S. 
SECVNDINO. 
MARITO.  VIX.  AN. 

XXIII. 
EVPLIA.  P  

202 

D.   M.  S. 
IMUA.  RV. 
FINA.  PI  A.  VI 
XIT.  ANNIS. 
XXXV.  PLVS. 
MINVS. 

Au  revers  de  cette  plaque,  sont  gravies  deux  belles 
lettres,  IT,  debris  d'une  inscription  anWrieure  h  l'6pi- 
laphe. 

203 

(Dis.)  MANIBVS.  SACR. 

 ADAVCTA. 

(vixit.  m)ms.  XXXXX.... 


—  49  — 
204 

DIS.  }A(anibus.  Sacrum.) 

SI  

CAE(saris.  ser.  vel  lib  ) 

205 

D.    M.  S. 
P.  AELIVS.  VICTOR. 
MESOR.  AGROR.  P.  V. 
ANNIS.  XXXXVIIII. 
QVARTIO.  PRATER.  P.  F. 
H.    S.  E. 

206 

D.    M.  S. 
FAVSTILIA.  P.  V.  A. 
XLVIII.  DIDYMVS.  P.  F. 
H.    &.  E. 

207 
D.   M.  S. 
C.  GEMINIVS.  ASIATICVS. 

PIVS.  VIXIT.  AN.  VI. 
ASIATICVS.  PATER.  PIVS. 
FECIT.  H.    S.  E. 

208 

D.    M.  S. 
T.  FLA VI VS.  APSENS. 
MESOR.  AGROR. 
PIVS.  V.  A.  XXVI. 
H.   S.  E. 

7 


—  3f>  — 


CVSTOS.  TliHVLAHI,  P.  VDCTT. 
A»T5.  XXXXV.      H.  S.  E. 
VICrOHIA.  CDSTVBEBXALL 

pio.  fBcrr. 

D.    M.  S- 
KOtfPEIA.  VIC 
TORIA.  VEOT. 
AXS-  L. 

VTTALIS. 
AVG.  SERVA. 

PL\.  \TX. 
AXMS.  XYU- 

H.   S.  E. 

212 

REPEXTINVS. 

pivs.  \TxiT.  AN.  xnn. 
VICTOR,  prv  s. 
vixrr.  ANN.  n. 

H*   S«  £• 
213 

D.    M.  S. 
AVRELIVS.  GEMEL. 
LVS.  PIVS.  VIXIT. 


—  51  — 
ANNIS.  XXXVI.  VXOR. 
PIISSIMA.  FECIT. 
H.    S.  E. 

214 

HEUODORVS.  AVG. 
SER.  UBRARIVS. 
PIVS.  VIX.  ANN.  XXI. 


215 

FECERVCn<  ; 

TE.  QVI.  PRECOR.  VT.  A. 

216 

DI§.  MACnibus.  Sacrum.) 
CPrOMIGENIVS. 
(vi)X.  ANN.  XXVIII. 
(h.  s.)  E. 

217 

FORTVNATVS. 
AVG.  SER.  LIBR.  PIVS. 
VIXIT.  ANNIS.  XXXIX. 
H.    S.  E. 

218 

DIS.  MANIBVS.  SACR. 
SALVIVS.  AVG.  SERVVS. 
ADIVTOR.  TABVLAR. 
VIXIT.  ANN.  XXXX. 
H.    S.  E. 


—  i  — 


fi.    S.  E. 

MCTOKL%. 
VIX.  -^^-MS. 
XXXI.  M.  VII. 


—  53  — 


224 

CRESCENS.  AVG.  SER. 
EXTABELLARIS.  PIVS. 
VIXIT.  ANN.  XLV.  FELI 
CITAS.  FILIA.  PIO. 
PATRI.  FECIT. 
H.    S.  E. 

2-25 

D.    M.  (S.) 

Lvcii//  ; 

P.  VIXIT.  AN 
NIS.  II.  M.  III. 
D.  VII. 

226 

CALETYCHE.  AVG. 
SER.  PI  A.  VIX.  AN. 
XXX.        H.  S.  E. 
FAVSTVS.  CONS.  PIAE. 

227 

D.    M.  (S.) 
AELIA.  N  

228 

 HVS.  PATER. 

 PIVS.  FECIT. 


—  54  — 


229 

D.    M.  S. 
ROSCIATA.  EMILI 
AE.  FILIAE.  DVLCISSI 
MAE.  QVAE.  VIXIT.  AN 
NIS.  XXI.  MENSIB.  II.  D.  XXVIII. 
AEMILIANIM.  P.  F.  MATER. 

230 

D.    M.  S. 
BAEBIA.  NEMESIS. 
PIA.  VIXIT.  ANN. 
XXX. 
H.    S.  E. 

231 

D.    M.  S. 
FLAVIA.  TYCE.  PIA.  VIXIT.  ANNIS. 
LXXVII.  Q.  BENNIVS.  RESTVTVS. 
CONIVGI.  FECIT.        H.  S.  E. 

232 

FELIX.  CAESARIS.  (Nostri.) 
SER.  PI  VS.  VIXIT.  ANNfis.; 
II.         H.  S.  E. 

DASSIVS.  ET.  NYMPHE. 

PARENTES.  FECERVNT. 

233 

IVLIVS.  HERACLEON. 
IVLIAE.  ZOZIME. 
M.    B.  M. 


—  55  — 
234 

(D.)   M.  (S.) 
(Fortu)^  AT  A.  AVG.  LI 
(berta.)  VIXIT.  ANNIS. 

 I.  MENSIBVS.  VI. 

(Die)BW^.  XVIIII. 
(H.)   S.  E. 

235 

D.    M.  S. 
AVR.  CRESCENTIA. 
PI  A.  VIX.  ANNIS. 

LV.  MEN.  Villi. 
AVR.  VICTORICVS. 
PIVS.  VIX.  ANNIS. 
II.  ME.  Vim.  H.  I.  S. 

236 

C.  IVLIVS.  C.  L.  HERMA. 
PIVS.  VIX.  ANN.  LX. 
H.    S.  E. 

287 


C.  IVLIVS.  ROGATVS.  VETER. 
PIVS.  VIX.  ANN.  LXXX. 


N'-  SER.  vet     e,  rr-Tf-^ 

A.\xrs  - 


—  57  — 


242 

 VIX.  AN( nis  ; 

H.   S.  E. 

 ANIA.  AMOE. 

(  u;XOR.  PIA  

243 

DIS.  MANIBVS.  SACK. 
SOSIME.  PIA.  VIXIT.  AN. 

XXII.  ALBINVS.  PIAE. 
CONIVG.  FECIT.  H.  S.  E. 
S.  T.  T.  L. 

244 

CLARVS.  CAES,  n!  SER. 
LIBR.  VIXIT.  ANN.  XXV. 
H.   S.  E. 

245 

DIS.  MAN.  SACR. 
FLA  VIA.  FEUCVLA. 
PIA.  VIX.  AN.  LXX. 
H.   S.  E. 

246 

D.   M.  S. 
FELIX.  AVG.  (ser.) 
TRIMVS.  H.  S.  E. 

8 


—  58  — 


247 

DIS.  MAN.  SACK. 
M.  VLPIVS.  CLARVS. 

CAESARIS.  N.  UB. 
PIVS.  VIX.  ANN.  LX. 
H.   S.  E. 

248 

ATTALVS.  CAESARIS.  SER. 
UBRARIVS.  P.  V.  ANN. 
XVIIII. 
HOC.  MATER.  PI  A.  F. 

249 

DIS.  MANIBVS.  SAC. 
CAMPANVS.  CAES.  N.  SER. 
PEDISECVS.  PIVS.  V.  A.  LV. 
H.   S.  E. 
FLAVIA.  CONTIBERNALI.  PIO.  FEC. 

250 

D.    M.  S. 
RECEPTVS.  AVG.  (ser.) 

LIBRARIVS.  VIX. 
[  ANNIS.  XXVI.  M.  V. 
RECEPTVS.  PATER. 

251 

D.   M.  S. 
PRIMIGENIA.  AVG.  (ser.)  PIA. 
VIXIT.  ANNIS.  L.  P.  M. 
PRIM  VS.  FIL.  PIVS.  FECIT. 


—  59  — 


252 

D.    M.  S. 
SECVNDVS.  AVG. 
SER.  VIXIT.  ANNIS. 
XVIII.  AELIA.  FORTY 
NATA.  MATER.  PI  A.  ME 
RENTI.  FILIO.  FECIT. 

253 

D.    M.  S. 
PRIM  VS.  AVG.  SER.  ADIVT.  TAB. 
P.  V.  A.  XXXXIII.  VICTORIA.  FIL. 
P.  V.  A.  VIII.  PRIMIGENIA.  FIL. 
P.  V.  A.  III.  FORTVNATA.  AVG.  LIB 
VIRO.  ET.  FIL.  MERENTIB.  FECIT. 
H.    S.  S. 

254 

D.    M.  S. 
GEMELIVS.  (Caesaris.  nostri.) 
'  SER.  PI  VS.  V(ixit.) 

ANNIS.  XII  

H.    S.  E. 

255 

DIS.  MANIBVS.  SACRVM. 
AFRICANVS.  CAES,  (ser.)  ADIVTOR. 
TABVLARIOR.  FISCI.  CASTRENSIS. 
PI  VS.  VIXIT.  AN.  XXII. 
FECIT.  (Afric)kmS.  PATER. 


—  «0  — 


2S6 

WS.  BfANIBVS. 

SACRVM. 
SALVIVS.  PIVS. 
VCOT.  ANNIS.  n. 
H.    S.  E. 

257 

D.    M.  S. 

M.  AVFron'S. 
Rvsncvs.  p.  V. 

ANNO.  I.  M.  Vn. 
H.   S.  E. 

258 

DIS.  MAN.  SACR. 
VICTOR.  CAESARIS. 
N.  SER.  PIVS.  VIXTT. 
AN'NIS.  X\Tn. 
H.    S.  El. 

259 

GEMEClia.  Caesaris.  nostri.  ser) 
VA.  Y\(xitannis  ) 

GEMEUVS  

260 

DIS.  MANIBVS. 
SACRVM. 
P.  AEUVS.  BENE 
NATVS.  PIVS.  VIXIT. 
ANIS.  IIII. 


—  61  — 


261 

D.    M.  S. 
P.  AELIVS.  AVGVSTORVM. 
LIB.  FELIX. 
VIXIT.  ANNIS.  LXXVL  MEN.  VIIIL 
DIEBVS.  III.  HORIS.  XII. 
OSTORIA.  PROCVLA.  BENE. 
MERENTI.  CONIVGl.  DE.  QVO. 
NIHIL.  QVESTA.  EST.    H.  S.  E. 

262 

D.    M.  S. 
gVIETVS.  AVG.  VERN. 
ADIVTOR.  TABVLAR. 
PI  VS.  VIXIT.  ANN. 
XXXXIIl.  M.  VII. 
H.-  S.  E. 

263 

D.    M.  S. 
MARTIALIS.  AVG.  SER. 
PIVS.  VIXIT.  AN.  XXXV. 
MENS.  VII.  F.  CON. 

H.    S.  E. 

264 

(Dis.  Ma)NlB.  SACRVM. 

 PIA.  VIX.  AN.  XXII. 

 ATER.  MER.  FECIT. 


—  64  — 


274 

D.    M.  S. 
QVINTIO.  AVG.  S. 

PI  VS.  VIX.  AN. 
LXXXV.    H.  S.  E. 

275 

DIS.  MANIBVS.  SACK. 
QVINTIO.  PI  VS.  VIXIT. 
ANNIS.  XVIII.    H.  S.  E. 

276 

D.    M.  S. 
EVGENES.  AVG.  SER.  PIVS. 
VIX.  ANN.  LX. 
H.    S.  E. 

277 

DIS.  MANIBVS.  SACRVM. 
VICTOR.  CAESARIS.  N. 

SER.  VIXIT.  ANNIS. 
XVm.  QVINTIO.  PATER. 
PIVS.  FECIT. 


PIECES  .JITSTIFICATIVES 


BA3~REL1EF  PUNlQuE 

Decouvept  en  188  0 
Dans  les  pumes  de  Cartilage. 


I 

I 


1 


I 


